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AVANT-PROPOS 


Pendant la période du protéctorat, unË chaire de berbère fut créée 
à Rabat et une expérience d'intégration du berbère dans l’enseigne- 
ment secondaire conduite au Collège d'Azrou. Durant toute certe 
période, la production scientifique dans le domaine des études 
berbères à été Lres importante. 

En dehors de l'université de Rabat, l'armée française et Îles 
autorités civiles ont fortement contribué au développement des 
travaux consacrés à la langue berbère. En effet, à cette époque, la 
tâche des officiers des affaires indigènes était plutôt politique Et 
administrative que militaire. Certains d’entre eux se sont attachés à 


” mieux connaître les populations dans un seul objectif de contrôle et 


de surveillance, d'autres, au contraire, Ont donné à la sociologie, là 
linguistique ou l'ethnologie du Maroc quelques-uns de ses meilleurs 
spécialistes, même si ON peut leur reprocher une vision des choses 
parfois vieille ou un manque d'objectivité. Profitant d'une situation 


qui leur valait de séjourner plusieurs années dans un milieu berbère 


ou arabe, ils en ont profité pour découvrir uns langue, un mode de 
vie et des systèmes de pensée dont l'étude a abouti à des publica- 
tions qui font encore référence aujourd'hui et demeurent même 
irremplaçables pour certains dialectes. 

Le capicaine Podeur faisait par ie de cette dernière catégorie. Sa 
connaissance de la langue berbère acquise à l'Institut des hautes 
études marocaines de Rabat lui à permis d'entrer directement en 
contact avec la population berbère, Et de recueillir des données 
ethnographiques sans passer par Un interprète. Le linguiste, dont la 
discipline est moins interprétative, est davantage À l'abri des repro- 
ches qui ont pu être adressés aux spécialistes d'autres disciplines ; 
c'est ce qui rend le travail de Podeur tout aussi appréciable au- 
jourd’hui qu'à l'époque où il a été réalisé. 

Les textes présentés dans Cette édition ont été recueillis par 
Podeur (1920-1985) dans les années quarante à Tanalt. une petite 
ville située dans l'Anti-Adas (Maroc du Sud), à environ 90 km au 
sud d'Agadir et 70 km à l'est de Tiznit. Podeur a intitulé son travail 
Etude Linguistique sur la tribu des Ayt-Souab de l'Anti-Ailas et 


- 


mentionne sur la même page : « Fait à Tanalt, le 24 septembre 
1950 ». Le travail se compose d'uñe première partie consacrée aux 
remarques grammaticales (p. 1-88) et d'une seconde contenant des 
textes et traductions (89-212). Seule la seconde- partie est publiée 
ici. 

Le travail a été présenté comme « mémoire -» dans le cadre des 
études pour le « Diplôme d'études supérieures marocaines ». Podeur 
l'a envoyé pour cette raison, rOnÉOLYpÉ, à Arsène Roux, berbérisant 
et spécialiste en dialectes Tachelhit, résidant alors à Rabat. Un 
exemplaire de ce mémoire a été retrouvé parmi les documents 
conservés dans le Fonds Roux à Aix-en-Provence. Il s’agit d'un 
grand cahier (21 X 30 cm) à couverture jaunätre, contenant 212 
pages et portant les références V/4/3/ utilisées dans la classification 
provisoire des documents du Fonds Roux, établie par Salem Chaker. 
Le mémoire original est conservé aujourd'hui dans l'armoire À du 
Fonds Roux à l'IREMAM. La transcription utilisée par Podeur est 
largement la même que celle utilisée à l'Institut des hautes études 
marocaines. 

Mme Claude Brenier-Estrine, responsable du Fonds Roux, a 
--rédigé-avec l'aide de Mme Podeur une biographie de Jean Podeur, 
présentée ci-après. 

La présente édition s'est maintenue aussi près que possible du 
mémoire original de Jean Podeur. Les éditeurs ont modernisé et 
homogénéisé la transcription des textes, ajouté dans la traduction 
certaines phrases qui font défaut dans l'oniginal, repris dans certains 
cas les traductions pour améliorer la compréhension des textes et 
ajouté des notes explicatives. Nous n'avons pas rendu compte de 
tous les changements et corrections effectués, afin de ne pas alourdir 
la lisibilité des textes. 

Nous avons préparé cette édition dans l'intention de fournir des 
matériaux de base pour l'étude de la langue et de la culture berbère 
Tachelhit. En 1994, le discours de Sa Majesté le roi Hassan IT laisse 
augurer des perspectives heureuses pour l’enseignement du berbère 
et nous pressentons que l'étude linguistique et ethnographique du 
capitaine Podeur, outre le plaisir que l'on éprouve à sa lecture, sera 
un instrument précieux dans l'enseignement et l'étude de la langue 
berbère. 

Nous adressons l'expression de notre gratitude à M. Ahmed 
Mahiou, directeur de l'Institut de recherches et d'études sur le 
monde arabe et musulman, pour sa permission d'éditer ces textes et 


. à Mme Claude Brenier-Estrine, documentaliste du Fonds Roux, qui 


a bien voulu corriger le texte français et rédiger la biographie de M. 
Podeur. Qu'elle trouve ici l'expression de notre gratitude POUT SES 
encouragements et son accueil cordial à Aix. Nous remercions aussi 
Mme Podeur qui nous a donné la permission de publier les textes de 
son mari. 


NICO VAN DEN BOOGERT 
MICHELLE SCHELTUS 


HARRY STROOMER 


Université de Leyde 

Département des Langes et Cultures 
du Moyen Orient Musulman 

Boîte Postale 9515 
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JEAN PODEUR 


- Le capitaine Jean Podeur est né le 5-mars 1920 à Milizac (Fini- 
stère). Aprés des études au lycée de Brest et au prytanée militaire de 
La Flèche, il intègre en 1940 l'École militaire de Saint-Cyr, alors 
répliée à Aix-en-Provence. 

Il rejoint ensuite la Légion étrangère à Sidi-Bel-Abbès et débar- 
que en France à la tête d'une section du 8° régiment des Tirailleurs 
marocains. 

Blessé à la tête en janvier 1945, 1 entre alors sur sa demande au 
Service des affaires indigènes du Maroc ét occupe son premier poste 
à Demnat dans la région de Marrakech. 

Afin de parfaire sa formation, il suit à l'Institut des hautes études 
marocaines à Rabat l'enseignement des Affaires indigènes au terme 
duquel il obtient, avec mention, les certificats d'arabe dialectal et de 
berbère (tachelhit}. 

Nommé adjoint à l'annexe des Aït Baha (région d'Agadir), il 
prend le commandement du poste de Tanalt où il vivra avec sa 
famille durant quatre ans en se consacrant à la tribu des Aïit-Souab. 

En juillet 1949, il obtient le brevet de berbère (mention bien), 
puis en 1950 le diplôme d'études supérieures marocaines aprés la 
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soutenance, à Rabat, d'un mémoire sur la civilisation berbère 
représenté par le texte ici publié. Ainsi, 54 parfaite connaissance de 
la langue berbère, les relations de sympathie qu'il a su entretenir 
avec les Aït Souab, son intérêt pour leur expression littéraire (énig- 
mes, proverbes, contes), leur coutumes et leurs traditions, lui ont-ils 
permis de réaliser ses enquêtes sans intermédiaire et de recueillir 
lui-même les documents qui font l’objet de son étude. 

Adjoint au Cercle de Tiznit (Agadir) et commandant le 45° 
Goum, il rejoint ensuite Sefrou jusqu'à la fin de la guerre. I est 
alors nommé chef de cabinet du général commandant la région de 
Marrakech et prend le commandement de l'annexe d'El-Kalaa des 
Megouna jusqu'en 1955 où il est blessé à la suite d'un soulèvement 
en tribu. Il achève son séjour au Maroc en assurant Je commande- 
ment de l'annexe de Tafraout (Agadir). 

Comme en témoignent les nombreuses distinctions et décorations 
militaires qui lui seront attribuées (légion d'honneur, Croix de guerre 
39-45, chevalier de l'ordre du mérite saharien etc.), sa Carrière 
militaire se poursuit brillamment à Marseille et en Allemagne dans 
les années 60, aux Etats-Unis dans le début des années 70 et enfin à 
Paris. 

Nommé au grade de colonel, il quittera l'armée en 1983 et 
décédera le 11 mai 1985 à Sarlat (Dordogne) — 


CLAUDE BRENIER-ESTRINE 





Système de transcription 


CONSONNES 


occlusives t + k Kk" q gg 
b d d g € 

fricatives É 6. 8 EE € h 

2: dr fe E 
nasales m n 
roulées r Tr 
latérales” LE —— — 
approximantes Y Ww h 


} labialés 6 vélares labialisés 
2 déntales 7 uvulaires 

3 dentales pharyngalisés 8 uvulaires labialisés 
4 palatales 9 pharyngales 

5 vélaires 10 glottales 
VOYELLES 

hautes i ü 

basses a 


a ———_— 
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Adaptations 
Les textes de Podeur ont eubi.les adaptations SUÏVanles : 


1) Le schwa non-phonémique, représenté presque partout par « E », 
mais aussi par «A», «1» OU«U», est éliminé : 


Podeur édition 
mm nee 
tigemmi régrrmi 
sersén srsn 
imaeruf Imeruf 
tisuge "il tisgg"il 


2 La notation des voyelles est simplifiée : « h » et « à » sont éCrits 
la!, par exemple : 


Fodeur édition 
eme 
idären idarm 
amerwas OMS 


3) Le trait d'union est éliminé ou remplacé par un espace, Pär 
exemple : 


Fodeur édition 
or 
ar-äsen-ttawl ar an trawl 
ur-sul-telli ur sul tlli 
imi-nn-Eek ami nnk 


4) L'élément n dans les mots Yan * un, une » et sin « deux » et le n 
de la construction du génitif sont gardés où reconstirués. Dans les 
textes de Podeur on trouve plusieurs transcriptions : parfois on 
trouve n, où bien, dans des cas comparables, une forme assimilée 
provenant de Ces éléments n, ou bien une élision de n ou de la 
forme assimilée. Exemples : 
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a nes 





Podeur édition Podeur édition 
-C uC- -C n uC- iyd uxrbis iyd n uxrbif 
-CwwV- -CnwV- ayllay w wayyur aylley n wayyur 
-V wC- -V n uC- afa w]jig afa n ujjig 
Vo wwV- -VonwV- tagulla w wudi tagulla n wudi 
-C iC- -C n iC- amarg izgirn amarg n izgirn 
CyyV- CnyV- mnid y yan mnid n yan 
-V yC- -V niC- targ*a yznagn targ"a n isnagn 
My yV-  -V n yV- tiyira y yisan tiyira n yisan 
CII -C n 1- asngar | Ixrif asngar n Exrif 
NV 1l- -Val- kra 1 lflus kra n lflus 
-Vmm- -Vnm- kra m mddn kra n mddn 
Va W- yan uC- ya wzbg yan uzbg 
vaw wWV- yan wV- Yaw Wass Yan Wass 
ya y- yan iC- va vrmikr van imikr 
yay YV-  yan yV- yay yild yan yild 
yal 1- yan |- yal Iqist yan daist 
Abréviations 

Eh, la forme d'habitude ou forme intensive du verbe 

éds. éditeurs 

pl. pluriel 

sg. singulier 





Fit 





mayt-Svad tella tiini g-ira neterWç"in 
1li-ÿ tr£a Lhäl, ilin gi-sent vamen cgütein, 
tebda tiini at-tasufug arrav-nnss LV TUE Ne 
gubräyr nég-d märs, :d-béb-en-tiini LE ur-gin 
lncallain nd var, ar-saiscilen lneakiete sad- 
nent Sen, ar- yüdda lmpalien, he 
irtewi durEWar ya igemarai- crinin iini, 'ar- 
s-itresse g-yat-carialt ltawssan i-dükhkWar 18si- 
li-t, 265 tasecmawt j-Cesçust-enn-ns LEN1i sa 
tiini:talsyt-enna ibéaan, ig tersa igg-as 
dukkWer ja rild neg-d sin. rass-tt s-ye-sifer, 
{bbi ‘zhabu, 1lün=t- ide 1x ikemmel, Llogvz g=tiint 
idiu s- tayrad. lÿj gant taläyn gumaner *ar-véqquy 
lacet em necç-d vab-sn-tiini are LSOUF “talbyn {= 
15xt m-tilerday efEd ad-ur-semdént talsyn, imil 
ngutissnts uk‘an hesrent. 

1j ar-ttaru tiini g-vayyur neSuTiNDiT ar- 

tt.qgenen medden ar-Kig lkden wayyur n-ktüber, 
valeynni la g-medden ar-ittdhlab 1-eyt-tmasirt 


an-ct-ibbi E-Weyyur DesUTAnbIT, 





Paye du manuscrit original 
(texte 7) 
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ETUDE SUR LA TRIBU 


DES AIT SOUAB 








ÉTUDE SUR LA TRIBU 


DES AIT SOUAB 


1 Le pays 


La tribu des Aït Souab' occupe les versants nord-ouest de la 
chaîne montagneuse de l’Anti-Atlas. À l'est, le massif du Lkest 
présente un ensemble compact de chaînes dénudées séparées par 
des ravins profonds. Le point culminant est le pic Afella n 
Temzgadiouin, qui, à 2.340 mètres, domine l’ensemble mon- 
tagneux de l'Anti-Atlas. Vers l'ouest, le relief, tout En 
demeurant aussi tourmenté, s'abaisse vers le plateau des Aït 
Quadrim qui domine la plaine des Achtouken. 

—-Seules-ies vallées profondes de l'Asif Tahameni et de l'Asif 
Oulben permettent d'accéder par des pistes difficiles au cœur du 
pays. La tribu des Aït Souab constitue de ce fait un ilot monta- 
gnard très différent, au point de vue caractère et coutumes, de 
ses voisins immédiats. Les Aït Souab sont appelés 1budrarn, 
« montagnards », par Jeurs voisins Iéa Ousemlal et Ida 
Ouguenidif. Montagnards en effet, pour leur caractère fermé, 
leur vie âpre et difficile. 

Le cœur de la tribu n'est guère à plus de 50 kilomètres à vol 
d'oiseau de la mer, la barrière montagneuse du Lkest assurant 
la condensation des nuages, la pluie est relativement abondante 
(400 à 500 mm par an) et éavorablement répartie. Décembre, 
février et avril-mai sont les mois pluvieux où la térre s'imbibe 


oo 


t, Un index des anthroponymes. toponymes et noms propres, El ortho- 
graphie conventionnelle et transcription précise, SE [TOUVE à la fin du livre 
(éds.). 

2, « Au Dessus des Mosquées ». 

4. « La Rivière Tahameni ». 


19 





d'eau, les nappes phréatiques appauvries par un été sec enflent 
à nouveau et assurent aux sources un débit constant. 

La neige tombe en hiver dans les hautes vallées du Lkest, 
elle n'y tient guère plus d'une semaine, mais interdit alors 
routes communications. On note, de mémoire d'homme, une 
diminution progressive dés pluies et des périodes d'enneige- 
ment, avec tarissement de certaines sources, d'où disparition de 
certaines zones irriguées que seules maintenant Îles pluies fertili- 
sent. 

En bref, le pays des Aït Souab se présente comme un ENSEM 
ble montagneux relativement élevé, de pénétration difficile, 
riche en eau, pauvre en terres de culture. 


2 La population 


Le dernier recensement datant de 1949 fixe à 22.800 le 
chiffre de la population des Aït Souab, densité importante pour 
lé Maroc, trop forte pour un pays Montapneux dépourvu de 
toutes ressources industrielles. Cette population est normalement 
répartie dans l'ensemble de La tribu, les villages sont installés au 
flanc des vallées cuitivables, en général sur un éperon rocheux 
facile à défendre. Des pistes muietières, taïllées parfois en plein 
roc, cheminant le long des falaises, en permettent l'accès. 


2.1 Origines 


L'origine lointaine des Aït Souab est Inconnue. Certaines 
fractions seraient venues du Grand Atlas (Aït Toudma, 
Isaguen), d'autres se rattacheraient aux Aït Atta du Sahara 
(Indriff, Aït Iguissel}, d’autres prétendent être montées de la 
plaine (Achtouken, Aït Quigman). Ces différentes fractions 
n'ont conservé aucune relation avec leur pays d'origine et ne 
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fréquentent plus que les sanctuaires du pays des Aït Souab. Les 
mariages, a communauté de croyances, Îa communauté 
d'intérêts les ont vite fait ressembler Aux POSSÉSSEUTS anciens du 
sol ;: le parler est très sensiblement le même pour toutes les 
fractions de la tribu. 

‘La tradition orale se montre plus affirmative, mais aussi plus 
discrète sur l'origine des habitants de certains villages à peu 
près également répartis entre les fractions : ils seraient d'origine 
juive (berbères judaïsés) et viendraient du ghetto de Taoujrart 
(Aït Mzal) qui fut saccagé en 1497 par les tribus musulmanes 
du Sous, et dont les habitants furent dispersés et convertis « par 
je sabre ». Un texte berbère est consacré à cette question’. 


2.2 Historique sommaire 


Le seul document relativement ancien qui existe dans la tribu 
est le compte rendu du séjour que fit le sultan Ahmad 
adh-Dhahab dans le pays des Ida Ouguenidif avec Técense 
ment de la population, chaque foyer devant fournir un œuf. y 
est rapporté que Îles parlementaires des Aït Souab venus y faire 
leur soumission s'enfuirent au beau milieu des négociations. Le 
sultan irrité pénétra dans le pays, s'installa dans l'oliveraie 
Iznaguen où est actuellement situé le poste et infligea aux 
rebelles une sévère défaite. La médersa de Tanalt est bâtie au 
milieu du cimetière des soldats saädiens. 

A une époque plus récente, le pays des Aït Souab était divisé 
en deux clans alliés l'un à la confédération des Achtouken, 





1. Voir le texte 17. 

2. Sur l'expédition au Sous du sultan Ahmad adh-Dhahabi (r. 1139/1727 à 
1141/1729), voir Ibrähim ibn ‘Al al-Hassäni, Dfwän gaba'il Sas fr ‘ahd às- 
sultan Ahmad al-Mansür adh-Dhahabf (texte édité par Omar Afa, Casablanca 
1988) (éds.). 
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l'autre à la confédération des Ilallen. Peu de temps avant la 
pacification, les deux clans se réconcilièrent et les différentes 
fractions de la tribu firent bloc et se reconnurent des intérêts 
communs quand les Français arrivèrent aux frontières du pays. 

Un texte berbère racontant l'origine de ces clans en pays 
soussi figure dans le recueil de textes! ; l'histoire de leur riva- 
lité est une longue suite de pillages et d'assassinats. Il est sans 
intérêt de les rapporter. En dépit de la soumission et de l'unifi- 
cation de la tribu, le souvenir des luttes du passé et de la riva- 
lité des clans est resté vivace. La répartition des fractions de la 
tribu entre les différents clans est donnée en annexe. 

La soumission eut lieu sans combat en 1934. Le pays étant 
complètement encerclé, les Aït Souab prirent la montagne, 
armés de 4.000 fusils, dont 1.500 fusils modernes. Aprés un 
bombardement par l'aviation de l'oliveraie de Tanalt, bombar- 


dement qui tua trois personnes et deux vaches, l'assemblée des 


notables de la tribu décida de déposer les armes. Les armes 
furent rendues au souk Larbaä de Tanalt. 

Un poste de contrôle fut édifié au souk Larbaä. En 1936, 
fanatisés par un marabout local qui se prétendait l'envoyé de 
Dieu, les Aït Ouigman et Imdioun (fractions nord de la tribu) 
faillirent emporter d'assaut l'annexe des Aït Baha. Une colonne 
ayant pour objectif le poste de Tanalt se dispersa d'elle-même à 
12 km de Tanalt en apprenant l'insuccès de l'opération projetée 
sur les Aït Baha. La répression fut rapide, les troupes 
françaises, après avoir dégagé le poste des Aït Baha, laissérent 
aux indigènes eux-mêmes le soin d'arrêter les insurgés. Le 
marabout Sidi Lahsen ou Tayb, directeur de la médersa de 
Douzemmour, fut capturé par une troupe de partisans et se noya 
dans une citerne en tentant de s'enfuir. 





1. Voir le texte 19. 
2. Voir Le texte 20. 


2.3 Dialecte parlé 


La tribu des Aït Souab est berbérophone dans sa totalité. Le 
dialecte est très voisin des autres dialectes soussis. On compte 
cependant en tribu près de 4.000 bilingues, commerçants 
établis, à titre provisoire, dans les villes du Nord et revenus au 
pays et près de 5.000 personnes comprenant en Outre le français 
(ouvriers des mines, gros commerçants de Tanger, de Rabat et 
de Casablanca). 

[Seul le dialecte berbère est emplové en tribu, tant sur les 
marchés que dans la vie sociale. Sur 12 chefs de fraction, 5 ne 
parlent ni ne comprennent l'arabe et, fait remarquable, le 
commercant ou l'ouvrier revenus en tribu pour y séjourner 
définitivement oublient très vite l'arabe qu'ils ont pu apprendre 
et utiliser auparavant. 

Les commerçants-émigrés à la ville même utilisent entre eux 
presque uniquement leur dialecte berbère, je l'ai constaté 
maintes fois à Rabat et Casablanca. 

Les femmes, sauf de trés rares exceptions (quelques filles de 
marabouts), ne parient que lé berbère. 


3 La vie économique 
3,1 Agriculture 


Une agriculture de pays pauvre est la base de la vie écono- 
mique du pays des Aït Souab. La chaine montagneuse du Lkest 
est très vraisemblablement riche de possibilités mimières, elle 
n'a pas encore été sérieusement prospectée et les indigènes 
montrent peu de goût pour le travail industriel méme au stade 
primitif de l'artisanat. 

Agriculture de pays pauvre : la terre esl Care, les pentes 
fortes. Le déboisement, les pluies violentes ont progressivement 
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Mhosane sénorn 


arfs 


dénudé les pentes, le roc est à nu, on le retrouve sous une 
mince couche de terre arable vers le fond des vallées où des 
générations de paysans opiniâtres ont retenu la terre par des 
terrasses aux murs de pierres sèches. 

Seules les zones irriguées permettent une culture plus 
rentable : la « Targ"a dite Iznaguen », quelque 200 hectares de 
terrasses aménagées, la «Targa dite Touchka », palmeraie 
dominée de tous côtés par la montagne, très riche en eau mais 
morcelée à l'infini entre fractions riveraines, la « Targ”a dite 
Alma »', riche elle aussi en palmiers et dont l'aménagement 
récent des rigoles d'irrigation a permis de presque doubler la 
superficie cultivable. 

L'orge est la culture de base. On ia cultive tant en zone 
irriguée qu'en zone sèche. Semée très serrée en zone irriguée, 
elle donne en bonne année un rendement de 40 quintaux à 
l’hectare. Dans les champs voisins des villages, épierrés et 
fumés (appelés ici amazir, pl. imizar), elle donne en année 
favorable de bons rendements (15 à 20 quintaux à l’hectare). 

Par contre les terrasses de la zone sèche, jamais fumées, ne 
donnent que des rendements dérisoires au prix d'un travail 
pénible accompli en grande partie par les femmes, les hommes 
vivant à l'extérieur de la tribu. 

Les labours se font en zone sèche après les premières pluies. 
Dès que la terre peut être travaillée, le sol est gratté en surface 
par une charrue primitive dont le soc est en bois renforcé d'une 
plaque de fer ; elle n'est tirée que par une seule bête : mulet, 
âne, vache... ; si le propriétaire du champ ne possède pas 
d'animal, là charrue peut être tirée par sa femme. Les parcelles 
trop petites ou d'accès difficile sont retournées à la pioche. 

L'on récolte de juin à août selon les fractions ; la moisson ne 
donne lieu à aucun rite folklorique spécial. L'orge est coupée à 
la faucille, puis liée en gerbes minuscules (ifassn) et entassée 


l. Alma « pâturage, prairie », pl. ilmarn. 
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sur le champ en gerbiers que les femmes transporteront sur 
l'aire. 


v Le dépiquage, très primitif, se fait au moyen d'animaux 


(mulets, ânes ou bovins) qui séparent le grain de la paille en les 
piétinant. Le vannage a lieu sur l'aire dès que souffle le vent 
d'ouest. " 

En bonne année l’orge récoltée par la tribu lui permet de se 
nourrir sept mois à peine, en année moyenne ou mauvaise 
année deux mois, trois mois. 

Le maïs est cultivé en zone irriguée, En fumant leur terre à 
outrance, les paysans y obtiennent deux récoltes de maïs par an, 
après leur récolte d'orge sans, semble-t-il, trop appauvrir le sol. 
Le premier maïs est récolté en juin, le second en octobre, Le 
maïs récolté à la main est ensuite séché sur les terrasses des 
maisons. Le maïs, transformé en semoule dans des moulins à 
bras, est mangé soit sous forme de couscous, soit en bouillie 
épaisse appelée tagulla. Seuls les rares gros propriétaires en 
utilisent une partie pour nourrir leur bétail. 

Les légumes ne sont cultivés en tribu que dans les jardins de 
la zone irriguée. Le légume est un luxe peu connu en tribu. On 
y cultive une variété de navets géants, des carottes, des fèves. 
Quelques paysans évolués cultivent les pommes de terre. 


3.2 Arboriculture 


Les arbres fruitiers sont pour les paysans une source 
appréciable de revenus en année favorable. Près de 600.000 
amandiers ont été dénombrés en tribu. Ils sont en général 
plantés en terrains non irrigués et contribuent à retenir la terre 
des terrasses. Jamais greffés et assez mal entretenus, ils donnent 
une variété d'amande douce assez commune. Les amandes sont 
exportées sur les souks extérieurs ou consommées par la tribu. 
La « Targ"a dite Iznaguen » abrite une magnifique oliveraie de 
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près de 15.000 oliviers dont beaucoup sont plusieurs fois cente- 
naires, Ces oliviers irrigués, voire même fumés, auraient grand 
besoin d'être rajeunis, aérés. 

Les olives récoltées en fin Janvier sont traitées dans Îles 
moulins indigènes et donnent une huile très fruitée, un peu äcre, 
utilisée dans la cuisine. Les tourteaux d'olives sont inutilisés, 1ls 
seraient, paraît-il, mauvais pour le bétail. 

Grâce à l'écran des montagnes, des palmiers de belle venue 
enrichissent la «Targ*a dite Touchka » et la « Targ’a dite 
Alma». La datte (abluh) n'a rien de remarquable, elle est 
consommée sèche par les gens de la tibu dont elle constitue, 
avec l'orge, la nourriture de base. En bonne année. un palmier 
de zone irriguée porte jusqu'à vingt régimes (ralayt, pl. talayn) 
de dattes et contribue notablement à l'entretien d'une famille. 

Sur les pentes trop abruptes pour être cultivées en orge, le 
paysan plante des figuiers nains, arbrisseaux d'un mètre de 
haut, à 4 ou 5 branches divisées dès le sol. Les fruits assez 
nombreux mais petits sont séchés et consommés. La récolte se 
fait en automne, le figuier n'est jamais arrosé, son fruit arrive à 
maturité privé d'eau de mai à octobre, il n'en est, dit-on, que 
plus sucré. Le figuier sert en outre à fixer par ses racines la 
terre des terrasses. 

Le figuier de Barbarie qui entoure le village, et parfois 
chaque maison du village, a le double avantage d'Être une 
clôture défensive et une ressource sérieuse En CAS de disette. En 
année normale, les fruits en sont consommés frais ou vendus 
séchés sur les marchés extérieurs. Les raquettes de figuier de 
Barbarie constituent pour le bétail un appoint de nourriture très 
prisé. 

Mentionnons encore pour mémoire quelques dizaines de 
novers dans lés hautes vallées du Lkest, des orangers, abrico- 
tiers, pruniers, pommiers, (ous fruits des pays tempérés, dont la 
culture a été encouragée sinon lancée par les autorités de 
contrôle. 
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L'apiculture est assez développée dans la tribu des Aït 
Souab. Toute maison un peu importante comporte un rucher (15 
3 20 ruches, corbeilles allongées en roseau). Chaque ruche 
produit de 1 à 2 kilos de miel. Les abeilles sont nourriës en 
hiver d’eau sucrée et de feuilles de caroubiers. Le miel produit 
est de trois sortes : tommnt n ik, « miel d'euphorbe âcre », 
employé surtout comme remède, fammmi fi tzuknnit, « miel de 
thym», commni n isnnant, + miel de chardon». Le miel 
recueilli est consommé par la maisonnée. Il est à la fois aliment 
et remède (maux de gorge). 


3.3 L'élevage 


L'élevage est très peu développé en tribu faute de terres, 
d'herbe et de-terrains de parcours. Chaque foyer possède une 
« vache et son petit » qui assurent le minimum indispensable de 
matière grasse. En montagne les vaches ne sortent pas et sont 
nourries à l'étable, d'herbe en hiver et au printemps, de feuilla- 
ges, de paille, de tourteaux d'argan et de raquettes de figuier de 
Barbarie aux autres saisons. 

Posséder des moutons est le privilège des familles riches. Le 
mouton du pays est petit, robuste, les brebis ne mettent bas 
qu'une fois par an. Ces moutons, animaux de luxe, sont des- 
tinés aux sacrifices des fêtes religieuses. 

Le nombre de chèvres est beaucoup plus élevé, la chèvre 
étant un animal plus rustique qui sait se nourrir de la forêt. Le 
tertib! de 1950 donne 22.000 chèvres pour 3.400 moutons. 
Elles sont de très petite race, et donnent peu de lait : un verre 
par chèvre est une bonne moyenne. On les élève pour leur lait, 
leurs produits vendus sur les souks et leur poil dont on fait dés 
couvertures Srossières. 


oo 


1. Le tertib Carrb} est l'impôt sur les récoltes et Le bétail (éds.). 
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Bien rares sont les éleveurs qui tuent une chèvre pour la 
viande, seule une bête malade est égorgée et consommée. 

Il n'existe pas un seul cheval en tribu. Le cheval est un 
animal de luxe, dur à nourrir et inutile dans un pays aussi 
compartimenté. Quelques mulets par contre. Animaux de bât 
chez les notables, ils sont pour le paysan moyen l'animal de 
trait qui lui permet de cultiver au maximum. Quelques ânes 
aussi que l'on voit-paisiblement tirer la charrue. à l'époque des 
labours et transporter au marché leur propriétaire en toutes 
saisons. 


3.4 La forêt 


Le pays des Aït Souab était à l'origine un pays de forêts. De 


beaux vestiges existent encore dans les hautes vallées et sur les 
péntes du Lkest : chènes verts de fort belle venue, caroubiers, 
thuvyas, genévriers, pins d'Alep. Trop exploitée, elle a disparu, 
et avec elle la terre arable. Ce qu'il en reste ne peut plus guère 
être conservé qu'à titre de boisement-témoin. 

Vers l’ouest par contre de magnifiques peuplements 
d'arganiers enrichissent les pentes des vallées : cet arbre 
“ providence du Sud » est respecté par les indigènes. Chaque 
village, voire même chaque famille, s'est attribué des droits sur 
une partie de la forêt et la surveille jalousement. Les fruits sont 
récoltés à une date fixée par les assemblées de notables, le 
parcours du bétail en forêt d'arganiers est libre pour tous, mais 
il est interdit de couper les arbres, voire même de récolter 
l'argan avant la date fixée par l'assemblée des notables. 


1. L'argan ou arganier (Sideroxylum spinosum) : en berbère argan, pl. 
argann. 
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3.5 Artisanat 


L'artisanat est presque inexistant dans le pays des Aït Souab. 
Alors que chez leurs voisins immédiats (Ida Ouguersmoukt, Ida 
Quguemdif) l'on sait fort bien travailler l'argent, le cuivre, 
modeler dans la terre glaise des vases, réchauds et autres objets 
ménagers bien fims et ornés, on ne peut citer en tribu que 
quelques tanneurs malhabiles, quelques fabricants de nattes en 
jonc et un douar de potiers qui alimente en poteries courantes et 
sans grâce les marchés de la tribu. 


3.6 Emigration 


Au pays des Aït Souab, pauvre et surpeuplé, l'émigration se 
présente comme un impératif économique. Le pays en année 
favorable assure pour sept mois, huit mois tout au plus, la 
subsistance de ses habitants. Le complément indispensable de 
nourriture doit être importé, l'argent nécessaire à ces importa- 
tions est fourni par le travail des émigrés. 

L'émigration est du type émigration temporaire, chaque 
foyer délègue à l'extérieur un de ses membres mâles dont le 
travail assurera au foyer l'argent liquide nécessaire aux achats 
inévitables d'orge, de sucre, de cotonnades, Cette émigration 
date de bien avant la soumussion. Les Aït Souab vont travailler 
en Algérie (mineurs, manœuvres}, en Tunisie (gardiens, mines), 
en France et dans les grandes villes marocaines où ils sont com- 
merçants, hommes de peine, ou dans leur jeune âge excercent 
les mille petits métiers citadins (cireurs, porteurs, marchands de 
journaux). 

Une deuxième cause d'émigration est apparue depuis la 
guerre, l'Asouab! boutiquier installé à la ville et qui a réalisé, 


1. Asouab (Aswab} : nom d'un individu de la tribu des Aït Souab. 
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en profitant sans vains scrupules des conditions particulières 
dues à la guerre, de coquets bénéfices. L'argent gagné a été 
dans sa majeure partie réinvesti en ville dans une multitude de 
petites entreprises. Le «Chleuh» du Sous y à pratiquement 
conquis le monopole du commerce de détail. Dès que son 
entreprise s'étend, il fait venir de la tribu, frères, cousins et 
alliés pour gérer ses diverses boutiques. 

En 1949, sur une population de 22.800 habitants, 2.400 
hommes des Aït Souab vivaient hors de la tribu. Il est impossi- 
ble de chiffrer même approximativement le montant de leurs 
envois de fonds. Il doit ètre fort important si l'on considère 
l'amélioration considérable du standard de vie moyen au COUrS 
des dernières années. 


4 La vie sociale LOTS 
4.1 Le foyer 


Le foyer est la cellule de base de la société berbère dans la 
tribu des Aït Souab. Il englobe l'ensemble des gens, parents, 
alliés ou clients, vivant sous le même toit et sous l'autorité du 
chef de famille. Ce chef est le père quand il existe ; quand il 
meurt, un de ses frères lui succède si les biens familiaux sont 
encore dans l'indivision, sinon un des fils, ou à défaut un 
gendre, devient chef de famille. 

Le chef de famille a autorité sur toute la maisonnée, ses 
décisions sont en général acceplées sans Murmures. C'est lui 
qui détient les actes immobiliers, les clefs des coffres à provi- 
sions. Îl achète, vend, antichrèse les biens au mieux des intérêts 
familiaux, distribue les provisions et partage le travail. 

Les hommes du foyer, travaillent aux champs (labours, 
moissons. cueillette des olives). Tour à tour ils émigrent et VONT 
3 Ja ville soit pour y travailler, soit pour assurer la bonne 
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marche de la boutique familiale. Leurs gains sont envOyÉS au 
pays et servent aux besoins du foyer et le cas échéant à son 
enrichissement (achat de terres, antichrèses etc.). 

Les femmes travaillent elles aussi aux champs aux époques 
des semailles et de la moisson. Elles moulent le grain, travail- 
lent l'argan pour en obtenir huile et tourteaux. Elles s'occupent 
des enfants mais ne font pas la cuisine, le chef de foyer, 
n'ayant en elles aucune confiance, ne leur donne jamais les 
denrées de consommation et charge un homme du foyer de 
cuire les aliments. Elles ne savent ni travailler la laine, ni 
employer le poil des chèvres. Dans les fractions voisines des 
zones irriguées, elles vont chaque jour sarcler et rapportent à la 


maison la nourriture du bétail. Ailleurs elles VOnt ramasser le } 


bois et couper le feuillages et les raquettes de figuier de \ 
Barbarie dont on nourrit les bovins. a 

Elles n'émigrent jamais, ne dépassent jamais les limites de la 
tribu, Les marchés de la tribu et quelques fètes religieuses qui 
leur sont réservées sont leurs seules distractions. 

Le clan (afus) est l'ensemble des foyers provenant d'un 
ancêtre commun non encore Îrop éloigné. Ils vivent groupés 
dans un même village et dans des délibérations en tribu sont 
représentés par un porte-parole qui représente le clan. 


4.2 Le village 


Dans le village (Imwdea) sont réunis plusieurs clans qui 
vivent en général en bonne intelligence. Le village, de nos jours 
comme avant la soumission, est administré par un chef de 
village conseillé par une assemblée composée d'un représentant 
de chacun des clans du village. 

Les maisons sont de pierre liées au mortier de terre et rECou- 
vertes d'une terrasse de terre battue. Souvent à un étage, clles 


E 


abritent les humains à l'étage, les animaux au rez-de-chaussée. 
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Les pièces longues et étroites éclairées de petites fenêtres (as£si, 
pl. isksal) sans fermetures sont disposées autour d'une cour 
centrale, La maison est entourée d'une murette de pierres 
sèches plantée de figuiers de Barbarie. 

Le village est en général situé dans un endroit escarpé, 

difficile d'accès, il a sa citerne qui alimente hommes et 
bestiaux. Au pied du village sont situés les champs épierrés et 
fumés (amazir, pl. imizar). 
Le magasin collectif (agadir, pl. igidar) n'existe pas dans la 
tribu des Aït Souab, alors que dans la tribu voisine des Ida 
Quguenidif on trouve encore de nombreux magasins collectifs 
dont l'assemblée des notables conserve les clefs et les statuts 
(talluht, pl. tillwah). 

De mémoiré d'homme on ne signale pas de magasin collectif 
dans le pays. Cependant, à proximité des ruines des villages 
abandonnés à la suite de la grande peste de 1214, on en trouve 
les traces dans des lieux escarpés favorables à la défense. 


4.3 La tribu 


Les villages enfin sont groupés en fractions (tagbilr, pl 
fiabilin) à la tête desquelles se trouve maintenant un chef 
(amyar, pl. imyarn) désigné par les autorités. Avant la soumis- 
sion, ces fractions volontiers rivales étaient commandées soit 
par un chef, soit par une assemblée de notables écoutés et 
Craints, qui tranchaient les litiges au civil et au pénal, les Ayr 
Rbein, ainsi nommés parce qu'ils devaient ètre théoriquement 
au nombre de quarante. 

Dans chaque fraction existaient en outre Un ou deux con- 
seillers juridiques (anflus, pl. inflas), gardiens de la coutume et 
chargés de conseiller le chef de fraction ou l'assemblée des 
notables en matière immobilière. 

Les petits litiges agricoles étaient réglés par des assemblées 
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agricoles qui avaient pouvoir d'infliger aux délinquams de 
petites amendes. L'amende était appelée ranfeurt, les membres 
de l'assemblée anfewr (pl. infeurn). L'argent était remis à ces 
membres qui l'utilisaient lors de festins périodiques. 

Telle était avant notre arrivée l'organisation administrative 
dans le pays. Elle a peu changé de nos jours. Les différentes 
fractions ont été réunies sous le commandement d'un caïd qui 
juge au pénal. Les litiges immobiliers sont réglés par le tribunal 
coutumier composé de notables désignés par les fractions, ces 
notables étant de préférence lettrés. Ils jugent selon la coutume 
(eurf), une coutume bien peu différente du droit musulman 
orthodoxe. 


4.4 La vie sociale 


La vie sociale a peu évolué, les hommes émigrent beaucoup, 
mais reviennent en tribu dés que possible. Marqués par la vie 
citadine pendant leur séjour dans les villes, ilsreprennent bien 
vite, dès qu'ils se réinstallent défimtivement en tribu, les 
coutumes ancestrales, et le fait de n'employer que le parler 
local leur fait oublier la langue arabe et française, 

Les femmes ne quittant jamais la tribu n'ont pas évolué. Très 
sauvages, elles évitent au maximum le contact de chrétiens et se 
cachent dès qu'elles les aperçoivent. Chargées de tous les gros 
travaux, elles vivent une vie quasi animale. Mal nourries en 
temps normal, sauf dans les familles aisées, elles sont les 
premières à souffrir en année de disette. Elles ne connaissent en 
matière de religion que les rudiments indispensables. Leur 
religion est plus faite de superstitions diverses (bons et mauvais 
gémes) que de dogmes révélés. 

Le mariage se fait en tribu selon les règles du droit 
islamique. Les filles sont épousées très jeunes. La rude vie qui 
leur est faite ne tarde pas à les flétrir. Le divorce est courant, 
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bien rares sont les Aït Souab qui gardent à vie une femme qui 
ne leur a pas donné d'enfant mâle. 

La polygamie est chose assez Tare, le paysan de la tribu est 
trop pauvre pour nourrir plusieurs femmes. Quelques chefs 
indigènes aisés Ou certains marabouts ont à leur service des 
concubines noires, souvenir d'un temps non Encore [rOp éloigné 
où le commerce d'esclaves était florissant en tribu, 

Le mariage ne donne lieu à aucun rite vraiment Curieux, il 
est pour lé village une occasion de festoyer et de danser et pour 
les parents des conjoints la cause de grosses dépenses. 

Les enfants mâles restent jusqu'à 7 ans sous la tutelle de leur 
mère, gardienne des traditions et du dialecte local, En dehors de 
quelques fils de notables, ils ne comprennent absolument pas 
l'arabe. Dès qu'ils ont jeûné (12 à 13 ans) ils sont considérés 
comme adultes et vivent en tribu la vie normale des hommes, à 
moins qu'ils n'émigrent, poussés par la nécessité, l'appât d'un 
gain facile ou même l'esprit d'aventure. 


5 Religion et coutumes 


Convertis à l'islamisme, bien avant la pénécration dans le 
pays des troupes du sultan, par des lettrés ambulants arabes ou 
berbères, les Aït Souab sont restés des musulmans fanatiques 
magnifiquement intolérants. Vivant à l'extérieur, ils s'adaptent 
volontiers aux coutumes étrangères et bon nombre d'entre Eux 
ne pratiquent plus, mais dès leur retour en tribu ils rachètent 
par un zèle accru ces manquements passagers. Aussi ignorants 
qu'ils sont intolérants, Veur connaissance de la religion Se borne 


au dogme essentiel, aux prières et au jeûne obligatoire.\ Les À 


lettrés issus de la tribu et professant dans les mosquées de 
village montrent une rare ignorance de la religion et du monde 
islamique. Seuls quelques lettrés étrangers à la tribu ou quel- 
ques Aït Souab ayant longtemps vécu à l'extérieur ont des 
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connaissances sérieuses, leur réputation est grande en tribu. Ils 
étaient avant la soumission Îles conseillers religieux et juridiques 


devant qui les affaires graves passaient en dernier ressort. 


La religion musulmane dans la tribu des Aït Souab, bien 


éloignée du wahabisme oriental, est tout imprégnée 


sinon 


dominée par le culte des saints locaux, personnages pieux morts 
en odeur de sainteté et dotés de pouvoirs particuliers. Chaque 
fraction a son saint à qui chaque année est dédiée une fête. On 
y égorge en honneur du saint quelques chèvres ou poulets pour 
solliciter ses faveurs, les pauvres la fraction sont conviés au 


festin, C'est pour la fraction l'occasion de se réunir, de 
voire même de conclure des affaires! 


5.1 Ecoles religieuses 


danser, 


Il existe en tribu 131 écoles coraniques où les enfants du 
village psalmodient le Coran sous la direction d’un lettré armé 
d'une féruie. L'enseignement Est donné dans une pièce de la 
mosquée nommée lihdar aux enfants des familles aisées seule- 


ment, les familles pauvres employant les enfants comme 


bergers 


dès leur plus jeune âge. Les filles ne sont pas admises à suivre 
cet enseignement, quelques filles de marabouts sont instruites à 
domicile par leur père. Les enfants restent ainsi sous la direc- 
tion du lettré de 7 à 10 ans et peuvent en principe réciter à leur | 


sortie le Coran en entier. 


Le lettré, logé à la mosquée, vit de l'usufruit des biens de la 
mosquée, ou esl payé par l'assemblée des notables, sans 


” préjudice des petits cadeaux que lui font ses élèves. C'est dans 


le village un personnage respecté, invité À toulës les (êtes 


familiales. 


EE SU 


1. La lise des principaux saints est donnée ci MHNeMN, volt fr 
dessous. 
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Le plupart des enfants se comentent de cet enseignement. 
Ceux qui veulent ét peuvent continuer les études religieuses 
entrent alors dans les collèges coraniques, 19 en tout dans la 
tribu, où des lettrés réputés leur apprennent le droit musulman, 
le Coran commenté, la vie et les gestes commentés du Prophète 
et, dans le domaine profane, la littérature et la poésie arabes. 
Les études durent de 10 à 15 ans, beaucoup de ces étudiants 
sont. mariés mais vivent au collège en célibataire. La fin des 
études est décidée par le directeur du collège sans examen. Les 
élèves désormais capables d'enseigner deviennent instituteurs 
dans les écoles coraniques du premier degré, les meilleurs sont 
conservés comme moniteurs au collège de Tanalt ou au collège 
de Takoucht. 

Le collège de Tanalt est le seul vraiment important. Son 
directeur, un lettré réputé, originaire des Aït Milk (tribu des 
Achtouken), y dispense, à plus de 40 étudiants en majorité 
étrangers à la tribu, {un enseignement religieux et profane très 
poussé. \ 


5.2 Les chorfas 


Les chorfas des Aït Souab sont tous des chorfas idrissides 
établis il y a fort longtemps dans le pays, bon nombre d'entre 
eux possèdent un arbre généalogique. Les arbres généalogiques 
qui ne sont en général que des copies de documents plus anciens 
peuvent être consultés. 


5.3 Les moussems 
Comme les « pardons + bretons, les moussems sont à la fois 


une fête religieuse et une fête profane. Fête religieuse d'une 
religion paysanne, ils sont dédiés à la mémoire d'un saint local 
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dont la tradition orale rappelle les hauts faits. L'on se réunit à 
date fixe autour du tombeau du saint, Les personnages pieux de 
la tribu passent la journée en prières, les autres après une 
Courte Visite et une offrande propitiatoire visitent le marché qui 
s'est élevé aux environs du tombeau, mangent, font des affaires. 
Le moussem dans certains cas se termine par une séance folklo- 
rique de danses et de chants. 

- Trois moussems importants se tiennent ainsi chaque année en 
tribu : le moussem de Lalla Mamas Ali! dans la tribu des Acht- 
ouken au mois d'août, vieux moussem très fréquenté, il attire, 
outre toutes les fractions de la tribu, les pèlerins des tribus 
riveraines Ida Ouguersmoukt, Ida Ouguenidif, Aït Ouadrim, 
cic, 

Les mousses de* Sidi Abd el Wahed dans la tribu des Aït 
Yahia et de Sidi Saïd Gouaoujjou dans la tribu de Takoucht, 
moins importants, n'attirent que les gens de la tribu. 

Les offrandes recueillies le jour du moussem vont aux pau- 
vres de la tribu et aux descendants du saint, pour qui le pouvoir 
he bénédiction de leur illustre aïeul sont ainsi réalités tangi- 


5.4 Coutumes 


À l'encontre des pays berbères du moyen et grand Atlas, on 
ne peut guère relever en pays des Aït Souab comme dans tous 
les pays soussis des rites agraires curieux ou des coutumes 
particulières. Les labours, la moisson, la récolte des fruits ne 
donnent lieu à aucune fête ou prières particulières, beaucoup de 
travail par contre, un travail pénible et peu rentable. Le mariage 
est une cérémonie très simple, l'enterrement plus simple encore. 

Les Aït Souab ont cependant une grande fête profane, la fête 





1. Voir le texte 14. 
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Lo 


des beignets que célèbrent aussi la plupart des tribus de l'Anti- 
Atlas. Elle a lieu dans la tribu des Aït Souab à la mi-février et 
dure trois jours. Les gens se reçoivent mutuellement, festoyent 
pauvrement dans l'ensemble, mais il n’est pas un foyer, méme 
le plus pauvre, qui ne cuise ce jour-là les beignets, galettes 
molles de farine d'orge appelés idrnan. Au second jour de la 
fête, la fraction se réunit en un lieu choisi depuis très longtemps 
et y fait l’ahwaÿ auquel tout le monde assiste et semble en 
éprouver beaucoup de plaisir. Dans leur zèle musulman, les Aït 
Souab ont voulu trouver une explication religieuse à cette fête, 
l'explication donnée est peu convaincante, ét il s'agit certaine- 
ment là d'une fête pré-islamique". 

Autre coutume des Aït Souab : la fête annuelle des Rrma’, 
confrérie de tireurs qui existe de très longue date avec Statuts et 
historique. Les Rrma étaient autrefois les guerriers les plus 


habiles au tir à l'arc. Faire partie de cette confrérie était un titre 


de gloire et une source de profits, le vulgum pécus recherchant 
volontiers la protection d'un rrami influent. Après l'arc les 
Rrma furent armés de fusils. Ils se réunissaient dans chaque 
fraction chez leur chef et exerçaient leur adresse après avoir 
festoyé et psalmodié les prières d'usage. Depuis la soumission, 
les Rrma se sont bien affaiblis n'ayant plus d'armes pour affir- 
mer leur adresse. La confrérie existe encore, mais tend de plus 
en plus à devenir un ordre semi-religieux auquel les jeunes ne 
semblent plus pressés d'adhérer. 

Chaque fête et chaque mariage en tribu est célébré par un 
ahwa$, séance de danses et de chants. Les hommes s'assemblent 
en demi-cercle côte-à-côte, au milieu les joueurs de tambourins 
(agganza, pl. igganziwn), au cenire du cercle deux ou trois 
coryphées. Le rythme de la danse et du chant est invariable : 





1. Voir le texte 15. 
2. Rrma, de l'arabe ar-rumdh ; 5£. rrami, arabe ar-rdmi. Voir le texte 13 
(éds.). 
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une invocation, un chant, des corps balancés en cadence et des 
claquements de mains. La fraction profite généralement de 
l'occasion pour faire savoir à son chef, voire même à l'officier 
contrôleur du lieu, ce qu'elle pense de l'autorité. et ce n'est 
pas obligatoirement du bien. 

Les femmes participent très rarement à la fête, elles ne 
dansent que la nuit, ou le jour, le visage couvert. L'ahwas 
mixte n'existe pas en tribu. 


6 Conclusion 
Ilot de montagnards isolé avant la pacification par le relief 


‘du pays et sa volonté propre car les émigrés partaient alors pour 
de très longues années, le pays des Aït Souab, rendu plus acces- 


__ sible dès notre arrivée dans le pays, a essaimé en Afrique du 


Nord, dans les villes du Maroc surtout, plus du quart de la 
population mâle active. Les premuers émigrés Sont revenus finir 
leurs jours au pays, les jeunes les remplacent. La sécurité 
assurée, les transports faciles ont-ils apporté en quinze ans des 
changements profonds dans la vie du pays ? Peut-on prévoir 
dans un délai assez court des changements nouveaux ? 

Au point de vue économique, aucune amélioration, les 
récoltes sont aussi peu abondantes, l'argent frais procuré par le 
travail des émigrés assurant l'indispensable, les terrasses les 
plus difficiles d'accès ont été abandonnées, chaque crue emporté 
à la mer une proportion non négligeable de la terre arable, lé 
pays retourne petit à petit au désert. À moins que n'y Soient 
découverts des gisement de métaux rares, le relief comparti- 
menté s'oppose à la création d'entreprises industrielles. La 
population désormais à l'abri des famines ét épidémies va 
s'accroissant, l'émigration temporaire actuelle se transformera 
tôt ou tard en émigration définitive. 

Au point de vue social, les hommes seuls émigrent, la 
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femme reste au foyer et y élève les enfants selon les traditions 7 Liste des saints protecteurs des fractions 
ancestrales. Le dialecte berbère est le seul utilisé, tant que les 
rer à Fa retour si po ds un Achtouken - Lalla Mamas Ali. Fète en août et en mars 
reviendront en quelques mois aux habitudes, règles de vie et au pour jes femmes. = 
dialecte de leur enfance. = Aït Sidi Ali ou Ahmed, Originaires des Ida 
Quinze ans de vie calme, de communications faciles et de Ougurremoukt. per | 
relations pacifiques avec les voisins n'ont en rien modifié la Takoucht * Sidi Saïd ou Lahsen Gouaoujjou. Originaire 
structure profonde du pays et la mentalité de ses habitants. Le de la fraction Dougadir de Tafraout. Direc- 
pays des Aït Souab demeure et demeurera longtemps encore une teur de la médersa de Takoucht. Mort il y a 
citadelle berbère également hostile à tout étranger qu'il soit près de 500 UN ere ! 
chrétien, arabe ou même chieuh des tribus voisines Indriff - Sidi Ahmed ou Yahia. Originaire de la tribu 
des Ammeln. Lettré. Fête en septembre. 
Aït Aïn - Sidi Lahsen ou Mhammed. Lettré enseig- 
nant. Fête en septembre. 
Iguissel - Sidi Abd el Aziz (Ifghel). Venu de la tribu 
des Regraga. Lettré enseignant. Fête au mois 
de janvier. 
Aït Yahia - Sidi Abd el Wahed. Directeur de la médersa È 
de Fouguerd. Mort il y a prés de 400 ans, | 
Moussem en septembre. | 
Azour Ighalen - Sidi Abd el Wasäâ. Marabout. Fête en sep- 1 
tembre. | 
Toudma - Sidi Messaoud ou Brahim. Lettré. Fête en 
septembre, 
AÏt Quigman  - Sidi Mhammed ou Messaoud. Lettré mara- 
bout, Fête en septembre. 
Tiouazouin - Sidi Ahmed ou I4zza. Lettré marabout, Fête 
en septembre. 
Imdioun - Sidi Saleh ou Sliman, Marabout. Fête en 
septembre. 
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8 Répertoire des fractions de la tribu Aït Souab 


appellation 
officielle 


SR 


Clan Igzoulen 


Achtouken 
Aït Aïn 

Aït Bahman 
Aït Qughan 
Aït Ouigman 
Aït Yahia 
Azour Ighalen 
Iguissel 
Indriff 
Takoucht 
Tiouaziouin 
Toudma 

Clan Taheggouat 
Imdioun 
Imkouin 
Isaguen 


Total 


transcription population 
(ca. 1950) 

Eg”"zulin 

Aÿtukn 2.300 

Ayt ein 420 

Ayt Bahman 780 

Ayt Uyan 730 

Avr Wigman 2.150 

AYE Ihya 2.800 

Azur n fyalin 2.200 

Igisi 

Indriff 

Takuÿt 

Tiwwazsuyn 

Tudma 

Tahgg"ar 

[mdiwm 

[mkwin 

Isagn 
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IL 


TEXTES 





LHJJIYAT ENIGMES 


Her! akt, mly ak t: Je te la propose et je te l'explique : 
1 Tjyyr ur tli imi : taglayt, 1 Passé à la chaux, il n'a pas d'ouverture : l'œuf. 
2 y idda ig afgir, iy d yuda ig aezriy : ayddid. 2 Quand il part, c'est un vieillard, quand il revient, c'est un 
Jeune homme : l'outre (qui, vide, est toute ridée et, 
3  Krad krad, ar Ihahan* : inkan. pleine, bien rebondie). 
4 Ar ushkuk’, tyli d ignna : taknarit. 3 Ils sont toujours trois, jusqu'au pays des Ihähan: les 


pierres du foyer. 
5  Fyzzif ur ittif asklu : ayaras. 
S LR ee … £ 4 Il fabrique des galettes en montant vers le ciel : le figuier 
6 Yan idfar k bdda, jy ar tézigizt, ar izzigiz, y tbtf', ibdd : de Barbarie. 
5 Ilest long et n’a pas d'ombre : le chemin. 
7 Sin ismgan bksn bdda : agdur t tsksut. 
6 Elle te suit toujours, si tu marches, elle marche, si tu 


8  Turu in, tg im wukris : tissit. t'arrêtes, elle s'arrête : ton ombre. 
9 Turu tarwa, te tn + ijjbien : ikrmudn’, T Deux nègres toujours ceints: Ja marmite et le 
couscoussier, 


10  Iyzzif, tug"r t truknnit* : ayaras. 
8 Elle leur donne naissance et les porte comme on porte un 
nouet : l'araignée, 


9 Elle leur donne naissance et les porte dans des sacoches : 
A arr me Da ns ne à gousse (pois, haricots, fèves, pois 
2. Confédération des tribus entre Essaouira et Agadir (éds.). ME: 

3. shkuk (£h. tishkuk) « fabriquer des galettes », cf. tahkwkr « galette ». 





4. bit = 1-bdd-1 (éds.). 10 Il est long, mais le thym le dépasse en hauteur : le 
5. ikrmudn « légumineuse à gousse (pois, lentilles, fèves, etc», un chemin. 
collectif pluriel. 


6, acuknni et rarulnnit < thym » (éds.}, 
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il 


13 


14 
15 


16 


17 


18 


19 


20 


0000 


L. taskimr, pl. tiskimin < branche recourbée en forme de faucille servant à 
arracher Les broussailles et le bois mort ». 


Vusi taskimt!, ar izzigiz : ryirdm. 


Sin ixlaya, emmm akal ula gr ignna d wakal : tafukt d 
WayyUr. 


Yan Imedn ikka kullu ddunit, sul ur à ittmmu : tisnt. 
Yan Ixla iSbbea kullu Ixlayq, sul ur t rin : Imut. 


Yan wanu ur a srs itteg"z abla izikr nns: lmdkkn d 
leadda. 


Mit y Ixlayq li ur isawaln a s d issufd, Rbbi imi asn mad 


Mit y Eclayq ili ur isawaln a s isawl Nnbi : tudfin. 


Mit + lxlayq a mi ur d erdn iy“rban ula uzzal ula ijarifn 
ula idrarn : Imut. 


Ma igan asafar n kullu ma ihyan : äman. 
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11 


13 


14 


15 


16 


17 


18 


19 


20 





I porte en marchant une petite serpe : le scorpion. 


Un rentre, deux frappent à la porte : la verge et les 
testicules. 


Deux créatures qui peuplent la terre et l'espace entre la 
terre et le ciel : le soleil et la lune. 


Un minerai connu du monde entier et qui n'est pas encore 
épuisé : le sel. 


Une créature qui rassasie tous Îles hommes (en leur 
enlevant tout besoin) et qu'ils n'aiment pas cependant : la 
mort. 


Un puits où_ne descend que sa Propre corde : la baguette 
de nettoyage et le fusil. 


A qui, parmi les créatures qui ne parlent pas, Dieu a-t-il 
fait savoir ce qu'elle devait faire ? L'abeille. 


A qui, les créatures qui ne parlent pas, le Prophète 
a-t-il parlé ? Les fourmus. 


Quelle est la créature que n'empéchent de passer ni les 
murs, ni le fer, ni les falaises, ni les montagnes ? La 
mort. 


Quel est le remède indispensable à toute créature vivante ? 
L'eau. 








LAMTAL 
1 Wanna! iy"ran i wadu ur a valla i walim, 
2  Wana iran tinydin 17zl asnt idamn. 
#3 Ur ak ik"“miz inna K ié$an, abla afus nnk. 


4 Wanna iy*ran à tiba iyr à sslukt ur a ismummuy s ug"ns n 
tmkilt. 


5  Takat ur a ttasi tayyad. 
6 Tamart ur a ttjara i tayyad, 


. T7 Wana iran tid mmimnin isbr i tid rzagnin. 


1. wanna = wanna « celui qui » (éds.). 
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PROVERBES 
Célui qui appelle le vent ne pleure pas sur la paille. 


(Ve pas se plairutre des conséquences de ce que l'on a 
souhaité. 


Celui qui veut obtenir de la farine doit étendre ses jambes 
pour faire tourner la meule. 


(On n'obtient rien sans effort.) 

Ta main seule grattera l'endroit qui te démange. 

(Ne compre que sur toi-même en cas de malheur.) 

Celui qui appelle les lettrés pour lui lire ie Coran en entier 
ne se plaint pas lorsqu'ils ont mangé le moitié du bol de 


beurre. 


(Quand on veut obtenir quelque chose, il ne faut pas 
regarder à la dépense.) 


Le foyer ne subvient qu'à ses propres besoins. 
La barbe (l'homme) ne subvient qu'à ses propres besoins, 
(Il ne faut pas trop attendre l'aide d'autrui.) 


Celui qui veut des choses agréables doit supporter avec 
patience les choses désagréables. 


(Le bonheur est dans la résignation.) 
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.10 
il 
12 

13 

14 

218 

16 

Hat 17 


18 


Aynna -y isbr yan, ifulki gis. 

Wanna ur irin a isbr, ira a izbr'. 

Wnna ur ra isbr i yimikk, la budd a isbr 1 kigan. 
Wanna ifssan, ira a isilm. 

Wanna ignnéan, ira à iSbbea. 

Wanna iezln, ira à injja. 

Lefiyt ur swa walli srs iraqan d walli srs ik*mdn. 


Wanna isqsan, ur ra ijlla. 


Afhim ifhm, ayyul ifrd alim. 
Lgnea a igan atig n aynna ur yufi yan. 


Wanna iran a iëé igjdr, ig as igjdmurri. 





Lsbr (Eh. tzhar) - couper, tailler, émonder ; être pris de coliques 
larbbar) -, Ebr t wangaz < il est pris de coliques » (éds.}. 
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11 
12 
13 


14 


15 
16 


17 


18 





Ce que l'on supporte avec patience est profitable. 
(La résignarion, c'est le bonheur.) 
Celui qui ne sait patienter Sera pris de coliques. 


Celui qui ne sait pas supporter les petits ennui s’en attirera 
de gros. 


Celui qui se tait sera Sauvé. 
Celui qui sait se comtentér de peu est vite rassasié. 
Celui qui se tient à l'écart est toujours épargné. 


Le feu n'est pas la mème chose pour celui qu'il réchauffe 
et pour celui qu'il brûle. 


Celui qui se renseigne ne se perd pas. 
L'homme intelligent comprend, l’äne la paille. 


Se contenter de peu est le prix de ce que personne n'a 
trouvé. 


(La modération des désirs est chose excessivement rare.) 
Celui qui veut manger un lézard l'appelle igjdmurrt 


(Débaptisée, la chose interdite devient ainsi licite.] 





1. igjdmurri: mot sans signification, uniquement employé dans c& 
proverbe. 
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Ur issin ma illan + wawlk abla walli sre ittutn. 
Ur igqid ryll afarnu. | 
Mani tkka Lefiyt s ufarnu abla + imi nns. 

Ur a ittasi agndar abla gntrayn. 


Wanna mi idrus legl nns, ar ittigut Ixsran n lÿmiet nns, ula 
lumur nns. 


Ljbalt tga zund taremt ihrén, wnna tt isuddan ira a ijlu. 
l drusn tarwa zund i issy"na À 


Tayawsa nna ikëmn afus n van, ad as ur gin leib, ur ta 
yufi tayyad. 





1. syy"na : de l'arabe istoynû « être assez riche » (éds.). 
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20 


21 


23 
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Celui qui a été frappé par le sac à provisions én connaît 
seul le contenu, 


(C'est l'expérience personnelle qui instruit.) 
La chaume ne chauffe pas le four. 
(Pour obtenir quelque chose, il faut y mettre les moyens.) 


Par où passe le feu dans le four, si Ce n'est par sa 
bouche ? | 


(Proverbe cité, quand on parie de gens réputés pour la 


- méchanceté de leurs propos.) 


Seuls deux quintaux peuvent supporter un quintal. 
(La richesse attire la richesse.) 


Celui qui est pauvre en intelligence est prodigue de 
discussions inutiles et (se vante) de ses possessions. 


L'ignorance est comparable à une mauvaise chamelle, 
celui qui la chevauche se perdra. 


Quand les enfants sont rares, on est à l'aise, 


La chose que vous venez d'obtenir, ne lui trouvez pas de 
défauts avant d’en avoir trouvé une autre. 


(Se dit à propos d'une femme qu'on vient d'épouser, qui 
se révèle désagréable et que l'on voudrait répudier.) 
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27 [Ly isbbea ikzin, ira a 155 
ÿ on Von 27 Quand le chien est rassasié, il veut manger de l'orge 
ÆZema, y ÿhd yan ira a ittaf yat fwayya. re 


Ce proverbe est employé uniquement en parlant d'un 


28  Amarg n izgin a y nzzan iflwadn. | 
Mn À ‘ homme riche qui veut acheter une concubine noire. 
lflwadn gan izgim mrawin waskiwn nnsnr. [gi 
at F £ ; ; 2er An Er 1 # ï é j 
ttinint : « Eté nn gimy ad amy ur tsyÿt. » Amma till mi 28 ne ur ru un sind 
mnawayn waskiwn nnsnt ar tténint i umssay : « Aÿk d sy" aux cornes tournées. 
any. » 
On appelle aflwad dans la tribu des Aït Souab une vache 


aux cornes se divergeant Vers l'extérieur, Ces vaches 
disent à l'acheteur : « Eloigne-toi de moi, ne nous achète 
pas. » Par contre celles dont les cornes sont parallèles 
disent : « Viens, achète-nous. » 


= == a _ {Sens : au royaume des aveugles, les borgnes Sont rois. 


1, icgim : collecuf pluniel pour bovins ; signifie aussi « vaches » et est 
alors du féminin pluriel. | 


sd | 
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URARN 


Urarn ad, ar tn ttinin kra n rrways zikk zzman + tmazirt nny, 
amzn fllasn mddn, ar tn ctinin yilad  gratsn, kudnna illa kra n 
uhwas. Kra + urarn ann, ar iss aggran 1 kra n lwali, kra gisn ar 
iss ttakyn kra n mddn, kra gisn ar gis addran lhawa gr irgaznt 
tumyarin. 


1 À Sidi Hmad u Musa, ty ak y"riy, 
ad ay ikf Rbbi y ljnt, mani y a ttiliy. 


2 Ur üilli abla Rbbi, gat t + lequi nnun 
ula imawn nnun, ad awn ur ifat Ixir. 


3 [g“rramn, a ayt Sidi, nra sslam nnun, 
slmy, silmn idarn inu, isilm wakal. 


4 Ad ay iefu Rbbi, ajj inn ka lugr fllay. 
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CHANTS 


Ces chants furent interprétés, il y a longtemps, par des 
chanteurs du pays, ils plurent, les gens les apprirent et Îles 
chantent encore maintenant, lors des fêtes où l'on danse. 
Certains de ces chants louent des personnages vénérés, dans 
d’autres on chante les louanges de certaines personnes, d'autres 
enfin parlent de l'amour entre hommes et femmes! 


1 Ah Sidi Ahmed ou Moussa, quand je m'adresse à tot, 
que Dieu me donne une place au paradis, où je demeu- 
rerai. 


2 *“ Iln'y à que Dieu, ayez-le bien à l'esprit 
et répétez-le pour que le bien ne vous abandonne pas, 


3  Marabouts, à fils de mon seigneur, nous voulons votre 
protection, 
j'ai salué, mes pieds ont salué, la terre aussi a salué. 


(Montre le respect manifesté aux maraboutrs.) 


4 Que Dieu nous préserve, et que les autres nous conservent 
leur estime. 


(Se chante contre les informateurs et les mouchards.) 


1, Les chants cités ci-dessous sont les plus connus dans le pays. À chaque 
fête de nouveaux chants sont lancés par les meneurs de jeux. Apres 
l'invocation rituëlle à Dieu où aux saints, tout événement un peu anormal est 
commenté en quelques phrases lapidaires. Ces chants sont tout de suiie 
oubliés dans ieur grande majorité et remplacés par d'autres, les aëèdes n'étant 
jamais à court d'inspiration, Seuls quelques très rares chants jugés 
particulièrement remarquables ont le priviiège de subsister et d'enrichir le 
folklore. 
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Illa yan udar inu + Ixla, yan ayarss ; 
illa van ufus inu y uhbu, van asmmid. 


Ur izriy yayad n ddunit s xatr, 
amr! yan gis igabin Ih&um nns, 

itrk Ihram, igabl ar smmust. 
Tisnt d laman, d izuran, d idammn, 
wanna iran à indr i tyuni nns 

ur ra ilih ag*di + on tnmilir. 


Ur a ittdlam Ibatl i imusimn, 


ons + on vufa Ikibr ka 7 ittili. 


inna -y inssa, la budd at t ixlu, ééin t. 

ly ixld van, legab akk* ur t ton if, 
maqar ar yalla, ar d ibigqgi wul nns, 

ur rad as vini bnadm : < Ma K*n yayn ? » 


À wi nu, a baba war lmal, 
ar nit ittgalla s Rbbi ur t yumfi]n yan. 


L. amr « sauf, en dehors de « (éds.). 


2. nmili « être rassemblé, être complet, être terminé ». 
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Un de mes pieds est dehors, l'autre sur le chemin ; 
Une de mes mains dans le giron, l'autre au froid. 


(Se chante contre les gens qui pillent en sous-main le bien 
d'autrui et feignent d'être désintéressés.) 


N'est heureux en ce monde 

que celui qui s'occupe de ses enfants ; 

il laisse de côté ce qui est défendu et ne s'occupe que de 
ses cinq prières. 


Le sel, la confiance, les liens familiaux et le sang, 
celui qui veut sauter par-dessus son mur (rompre ses liens) 
ne pourra s'évader du trou où ils sont tombés ensemble. 


(Se dit de ceux qui trahissent les liens familiaux ou amis et 
par suite n'ont plus de protecteurs.) 


L'injustice ne fait pas tort aux musulmans, 

c'est seulement dans la demeure de l'orgueilleux qu'on la 
trouve. 

Où l'orgueil passe, il détruit tout. 


Lorsque quelqu'un est pauvre, la mauvaise chance ne le 


Même s'il pleure et que son cœur éclate, 
personne ne lui demande : « Que t'est-il arrivé ? » 


O mon Dieu, 6 mon père, dépourvu de tout bien, 
il jure par Dieu, pas un seul ne daigne le croire. 








Ur as ndfar abla ag gis nstr : siè ; 11 Nous ne lui devons que de nous abriter ; Je vis ; 


Llah inel km, a ddunit, yan wass ar d Dieu te maudisse, Ô monde, un jour 

ittar van, ig tuga nit isllawn. l'on meurt et l'on devient herbe flétrie. 

Amksa igan asediy ar ran mddn Il 
: | ë ne jaui | attacher à ce monde une trop grande 

Amma wasé is ar ka jilant tiyitin. à té 


Yan iedln ur yug”"i yan tama nns. 
| 12 C'est un berger heureux que veulent les gens. 


Atay ar d iffal iggi n yils Ixatr, | Le berger malheureux perd ses chèvres. 
Zzin ar d ittay iggi n wul tanigt. Celui qui est bon, personne ne refuse d'être à ses côtés. 
Wanna igan argaz ittafn leql, 
maqar izra alg*mad, ur a t ittini. 13 Le thé laisse sur la langue une saveur agréable, 
en | | la beauté chasse du cœur la rouille. 
s ur “ . ven : ‘Un homme intelligent, 
a iskar i ik Îli tra. même s'il aperçoit un serpent, ne le dit pas. 
AYWa, tumryarin, inna y ur tÎlimt, À | a h en 
yan 1hadrn, ur a ittemmar nit. (Celui qui a découvert une jolie femme ne le crie pas sur 
les toits.) 


14 Celui qui n'a pas chaussée ses babouches 
ne marche pas comme il conviendrait. 
- Ainsi, à femmes, là où vous n'êtes pas, 
cui qui tue prétenr: ne code: pan coûte Je pourrait. 


(Se dit pour inviter les femmes à danser.) 


ve sd MÉOR | les .— 
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15 Wanna iran tajin imnawayn', 
ar iqars i tmmwadin nyd tiyitin. 
Ad akk* ur tamnt adif n tkarurt’, 
ad akk* ur tant idd ry ittfrsay. 
Inna yay walli ihadn i tfiyi nns, 
ad ukan srs nfddr, uk*an bbin ixsan inu. 


 — 
Lomaiwiy (p. mnawey, fi mniwiy) «être parallèle, marcher 
parallèlement ». nain imnawayn «un ragoût bien cuit et comprenant tout le 
nécessaire » (éds.). | 
2. takarurt (t-), pl. fékurar « brebis », parfois « vieille chèvre ». 
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Celui qui veut un ragoût bien cuit et comprenant tout le 
nécessaire, qu'il tue génisses ou chèvres. 

N'accorde aucune confiance à la moelle de brebis, 
méfie-toi de sa toison quand elle se fend par le milieu. 
Celui qui en a mangé la chair nous a dit : 

J'en ai mangé, mes os se sont brisés. 


(Se chanre pour se moquer d'un homme qui a épousé une 
prostituée jolie et réputée experte. La brebis est la prosti- 
tuée, la génisse serait la femme normale, la chèvre une 
négresse.) ; 
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URARN N TNGGIFT 


Fr lkmn ügmmi n tslit islan Ili iwinin ukris, ar ttirirnt tumyarin 
a temmi. Hati mat ttmint : 


Liah ifth, a ying*marn-i, tiwim d Ixir, tafim d wayyad. 
Llah ifth, à yazbg umilil, Llah ifth ar kiy tudam d. 


Aÿku iwin d islan à tslit yan uzbg n nng“rt y wukris. TV lugt 
ann, ar Céérérnt tumvyarin n tgmmi n usli : 


Ddan islan ad any d awin tuxsin drsnin d walln zulnin. 
Fy élm inegift tigmmi n usii, ar tirirnt : 


Asgg'as d uzen a iggawr f uduhan, an nzzad irdn i 
leulum-1 (leulama). ue 


Ar asnt ttinint ttyyad : 
Ar yassa a mi ira UM tayyrza y UZa-yar $ ireman. 


NE d, ny" d, ayllay n wayvur, id n leid ar nit 


LE. 


CHANTS DU CORTEGE DE NOCES 


Quand arrivent les garçons d'honneur qui apportent le trousseau 
à la maison de la fiancée, les femmes de la maison se mettent à 
chanter, Voici leurs chansons : 


1 


Que Dieu vous aide, à chasseurs, vous avez apporté le 
bien (le trousseau), vous en trouvez un autre (la fiancée). 


Que Dieu vous aide, vous qui apportez le bracelet 
d'argent, | 

que Dieu vous aide jusqu’à votre retour. 

Les garçons d'honneur apportent dans le trousseau un 


bracelet d'argent pour la fiancée. Pendant ce temps les 
femmes de la maison du fiancé chantent ausst : 2 


Les garçons d'honneur sont partis pour nous ramener 
dents bien alignées et yeux noircis à l'antimoine. 


Lorsque le cortège de noces arrive à la maison du fiancé, 
elles chantent : 


Voici un an et demi que nous sommes à la meule pour Y 
moudre du blé pour les lettrés (qui feront le mariage). 


Les autres leur répondent : 


C'est pour ce jour que ton fils veut la récolte des labours 
faits avec des chameaux dans la plaie. 


Nous montons, nous montons, nous brillons comme la 
lune nouvelle, la veille d'une fête. 








10 


12 


13 


Teqtt, tqtt', a vadgg"al niw, mqqar nEEUl, sswab nssn t 


Tsrks yyi illi tellint, magar d ryarasn Ur ediin-1. 

Skrat à Rbbi 1li awn yusin iwitun y viyd n uxrbis-i.… 
Ntraf yat tslit zund ayyur n leid, nyd afa n ujjig n flulu. 
Ar asnt trinint tivyad : 

Ntiaf yan usli zund ayyur, mryd atré n ssbah ày d #y“li. 
Uk"an zavdnt tumyarin n mggif : 


DI any s uhayk jan, a g“ma hnna, fay iedawn, fay 
inmyadn-1. 


Mani d ikka udge“al, ur d akk* ugg"in ? Izd is akk° ur 
frhn i tgmmit-F. 


Ar ttinint tiyvad : 


Ifrh udge"al t temmit, is uk’an ddan ad hyyin 
idalastwan* zuzwanin-i. 





1. requ = t-6qd-1 (6ds.). 

2. atri : variante de ir « étoile » (éds.). 
3. régimunit, pl. tsammatin « jeune pousse d'olivier » (c.à.d. ka fiancée). 
2 idalasnwan : pluriel de lasrwan « vestibule de la maison » (éds.). 


bb 
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11 


12 


13 


Rassure-toi, rassure-toi, Ô mon beau-fils, bien que nous 
soyons nombreuses, nous connaissons la politesse. 


Ma fille malheureuse me fait pitié, même les chemins sont 
MAUVAIS. 


Puis, s'adressant à la maison du fiancé : 

Louez Dieu qui a enlevé votre fils de la cendre de la pièce 
où l'on fait chauffer l'eau des ablutions (où él se renait 
souvent avec ses amis célibataires), 


Notre fiancée est belle comme la lune de la fête ou comme 
le dessus de la fleur du coquelicot. 


Les autres leur répondent : 


Notre fiancé est beau comme la lune ou l'étoile du matin 
quand elle se lève, 


Les femmes du cortège reprennent alors : 


Couvrez-nous d'un voile parfumé, à notre frère bien-aimé, 
contre les ennemis et les jeteurs de sort. 


Où est passé le fiancé, nous ne le voyons pas apparaître ? 
La venue de la fiancée ne le satisfait donc pas ! 


Les autres femmes répondent : 


Il se réjouit de sa venue, il est simplement allé préparer 
. là-bas le patio frais. 











À remarquer dans les chants de noces et les autres chants : 


1. La vocalisation terminale en /i de certains termes : 
ing"marn-i, uxrbif-i, etc. 


2. Une construction grammaticale où l'on passe du singulier au 
pluriel en parlant de la même personne, par exemple, chant 
G: mak nr vayn, pour : mak Æ yayn ; chant 3 (mariage) : a 
igeawr, DOUT : an NEEAWr, EC. 


3. Le « vouvoiement + parfois employé à l'égard du futur mari, 
héros du jour : «ur d akk" ugg"in…., ddan ad hyyin.…, ur 
frhn. » Ces termes pluriels ne s'appliquent qu'à lui seul. Ce 
vouvoiement est parfois employé dans la conversation 
courante pour manifester un grand respect. S'adressant au 
directeur de la médersa de Tanalt, on lui dit: Marca K°n 
inn, la bas darun ? « Comment allez-vous ? », is tram ar 
tddum s (hf vasgg"asad ? «Voulez-vous partir en 
pèlerinage cette année ? » 
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texte 1 
TAYYRZA T TRG'"A 


Mddn n tqbit nny Il dar igran + tré“a gan mddn jhdnin, 
aëku ar Kk*rzn kratt twal + usgg"as. 

T ktubr, iv ur d igi Rbbi anzar + ussan zwarnin n tyvrza, ar 
sswan tiyula s usaru. Kudnna ilkm wakal, ar asnt ttegan 
amazir. Bab n tyult a ikk"ren, aëku tamazint nny idrus pis 
wakal, ur à gq"“ayn mddn ix*mmasn. 1-4 ira à ibdu a ik“rz, yawi 
d s tyult kullu mat t igqadan : tayyuga d ugeullu d wamud. 

Ar ittqqn 1 tyyuga. Ly tga tafunast myd aellué, ar as ittggn 
azzaglu + igei n umeggrd. ly tea asrdun myd ayvul, ar as itggn 
tugeas. Âr isty"ay tugg'as nyd azzaglu y usldi, asidi ity"i + 
tyllabt n uggullu. Asrdun ar as itigga tawrit, izgamm ar asn ittgga 
zik + waskiwn Il s tn id iüdi. UK"an igr amud, ibdu ar 
iKK"Trz 

ly kvrz tayult, izzuzn tt, igg”r' as s usagqur. I nn imatl 
unzar, ar tt issWa s usaru yat tklit i wayvur. 

Kudnna wwant’ tumzin, + mars nyd akëéum n ibril, ar tnt 
imger bab n tyult. 

Issu tayult. Kudnna day tlkm, ig as amazir, vawi tayvuga 
nus d wamud n usngar, ik"rz. 

Tayyrza yann ar as ittgga sin idrfan, ar 45 ttinin « lAVYrZa n 
usngar n mars. » [+ immyi usngar, ar kiy d ikks kra, ar [ 
isussuy. [y t Kullu isussi, ar as ittals aman. Ar t isewa Kkust 
twal nyd smmust, Fy iwwa, imgr t. 

Fy imgr asngar, vawi d day aman, isddunk! tayult nns vals 
nn day asngar. Asngar ann at as ttinin « asngar n lxrif. « Nan 
ar t sswan sdist twal. 

Wall: K“rznin Ix*drt, a stt igan xizzu d ibawn, ur a kk“rzn 
cumin. Fy yzn xizzu nyd mem ibawn, ar Kk“ren asngar 


L. gg"r < 1oucher », ici « aplanir un champ en brisant les mottes », 
2. afaggur (u-), pl. Sugqar « sorte de houe servant à travailler la terre ». 
3, uwant = nwant (éds.). 
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texte 1 
LA CULTURE EN ZONE IRRIGUEE 


Les gens de notre tribu qui possèdent des champs en zone 
irriguée sont fort à l'aise car ils font trois récoltes par an. 

Au mois d'octobre, s'il n'a pas plu aux premiers jours des 
labours, on irrigue les parcelles au moyen du canal d'irrigation. 
Dès que la terre est suffisamment détrempée, on y étale le 
fumier, C'est le propriétaire du champ qui cultive car les terres 
étant rares chez nous, les gens ne louent pas de quintenniers. 
Quand il veut commencer les labours, il emmène à la parcelle 
tout ce dont il a besoin : l'attelage, la charrue, les semences. 

Il attèle l'animal de trait. Si-c'est une vache ou un taureau, il 
lui fixe le joug sur le cou. Si c'est un mulet où un âne, il lui 
passe les sangles. Il attache les sangles ou le joug au trait de 
tirage, ce trait étant lui-même fixé au corps de la charrue. Il 
passe au mulet le licol, au bœuf il passe une cordelette sur les 
cornes afin de le guider. Alors, il sue el commence à 


__ labourer. 


Lorsqu'il a labouré la parcelle, il la partage en planches et 
l'aplanit. Si la pluie tarde, il l'irrigue une fois par mois. 

Dès que l'orge est müre en mars ou au début d'avril, le 
maitre du champ la moissonne. 

Il Èirrigue sa parcelle. Dès qu'elle est suffisamment 
détrempée, il y étale du fumiér, emmène son attelage, y sème 
du maïs et laboure. 

Il laboure par deux fois. Cette culture se nomme « culture du 
maïs de mars. » Lorsque le maïs a germé, dès qu'il est un peu 
sorti de terre, il le sarcle. Dès qu'il l'a sarclé, il l'irrigue à 
nouveau. Il l'irrigue ainsi quatre ou cinq fois. Quand il est mûr, 
il le récolte. 

Lorsqu'il l'a récolté, il irrigue à nouveau jusqu'à ce que la 
terre soit détrempée et y ressème du mais. Ce mais est appelé 
« maïs d'automne. » On l'irrigue six fois. 

Ceux qui ont planté des légumes, carottes ou fèves, 
sèment pas d'orge. Lorsqu'ils ont arraché les carottes et ES 
les fèves, ils sèment le premier maïs de l'année. 
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texte 2 
TAMGRA 


Ey wwant tumzin, hann tamgra tlkm. Winna mi tggut tmgra, 
ar sigeiln iméyaln t tméyalin. Azkka vann bdun mddn ar 
megrn. Kra gisn Îli dar iméyaln + temmi, ar ttéwwarn i tmgra 
nnsn. Imma wiyyad, ar Sqqin s iguyya nnsn. 

Ass izwamm n tmgra, ar nkkm mddn ifilfukt. Ar zwar 
ttfdarn, ar ttddan 5 igran nnsn. Awin didsn ismmwad, +; Ikmn 
igran bdun ar mggrn. 

Ar gq'ayn asmmawd s ufus afasi, ar ttamzn tumzin s ufus 
azimad, Mern tumzin + ttmi n wakal, aëku idrus walim, ar tnt 
kkren s ryll nyd tuga, skm gisnt ifassn, luhn in s tK*rmin nnsn. 

Kra n tyula mzziynin, ar asnt ttegan ar afus, Tamgra yad ar 
as ttinin « tanakuñft, » 

Ar Sgqln mddn ar kiy ibdd wass, ar ttadan s tg“mma nnsn, 
Sin gisnt imklawn. Ly zzulin tüizwarn, ar day ttgllabn s dar 
tmgra, ar mgégrn ar kiy lkmnt tiwwutéf. 

Fr arrbn ad nnfsin + tmgra n tyult, ar smunn tumzin Ili 
mern, ar gisnt skarn imadayn. Ar Sgqin yikkann kKraygat ass ar 
kr kullu mgrn igran nnsn. 

Asmun a tumzin: Lugt Ii + ran mddn ad smunn imäda-n Ili 
skmm + igran, ar ttnsillimn $ wass Ii rad bdun, afad a ur tili 
tukk*rda oyd tagquit. Tumyarin à Kad d ittasin imadayn 5 
tazep"atin, a$ku tamazirt tea adrar, ga i Ibhaym. lakudann ar 
skarn irjliyn taffwin iggi n unnrar, 


1. oflfakt = iftl n rafukr « le lever du soleil » (éds.). 
2. litt. : « la prière du coucher du soleil » (éds.). 
3. nafsi (f.h. nnfsay) « se séparer », du verbe si « dénouer, fendre ». 
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texte 2 
LA MOISSON 


Quand l'orge est müre, voici qu'arrive la moisson. Ceux 
dont la moisson est abondante se mettent en quête de 
moissonneurs et moissonneuses. Le lendemain, les gens se 
mettent à moissonner. Ceux d’entre eux qui ont des travailleurs 
à domicile font leur moisson à loisir. Les autres travaillent de 
leurs propres mains. 

Le prenuer jour de la moisson, les gens se lèvent dès 
l'aurore. Ils déjeunent tout d'abord et se rendent à leurs 
champs, Ils emportent avec eux leurs faucilles et dès qu'ils 
arrivent aux champs commencent à moissonner. 

Is saisissent la faucille de la main droite et prennent l'orge 
de la main gauche. [ls coupent l'orge au ras du sol car la paille 
est rare, ils la lient avec les tiges des épis ou de l'herbe et en 
font des petites gerbes qu'ils jettent derrière eux. 

Certaines petites parcelles se moissonnent à la main 
seulement. Ce genre de moisson est appelé ranakut. 

Les gens travaillent jusqu'au milieu du jour, ils reviennent à 
la maison, y mangent le repas du midi. Quand ils ont prié la 
seconde prière de la journée, ils s'en vont à nouveau 
moissonner jusqu'au coucher du soleil. 

Quand ils ont presque terminé de moissonner la parcelle, ils 
rassemblent l'orge coupée et en font des gerbiers. Ils travaillent 
ainsi chaque jour, jusqu'à ce que soient moissonnés tous leurs 
champs. 

La ramassage des gerhes de l'orge: Lorsque les gens veulent 
ramasser les gerbes qu'ils ont édifées dans les champs, ils 
s'avertissent mutuellément du jour où l’on commencera, afin 
d'éviter vols et disputes. Ce sont les femmes qui seules 
emportent les gerbes par fardeaux, car le pays est montagneux 
et difficile pour les animaux. Pendant ce temps les hommes 
dressent les meules sur l'aire. 
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texte 3 
IRWATN 


F kmmin asmun n imdayn, y kmmin taffwin, ar addan 
mddn rrwa. Ar ttmniggirn, ar tiggan tasyart ma izge"ur s rrwa. 
Âr zwar srwatn « tumzin n Ihbs » : ti n lusay!, t ti n tmzgida, 
UK"an y tnt srutn, wnna twi tsyart ar izge"ur is isrut. Ar 
skarn amn iwala s amn iwala* ar kiy kullu kmmin rrwa. 

l> bdan mddn rrwa, will kullu tiafnin immwadn' nyd 
Ibhaym n wazag ar SSrukn irwain, ar ttmerwinn rrwa ar kiy 
kullu srutn. 

Wana ur itifn lbhimt, ar ittdalab i limiet nns nyd taddiart 
ans ad as srutn $ Ibhaym nnsn. 

Wanna iran à ibdu a isrwat ssbah ann, ar ittellam idbab n 
lerud* ad awln f 85" n rrwa. Ar asn itthyyal tiram, iskr 
ryudan, 18 nn tage"st + unnrar. Ar d ttawin mddn lerud zikk 
ssbah ad frdn + tumzin n unnrar. Kudnna trya tafukt, gin nn 
ryudan + tee"st, ggnn i lerud, ar srwatn. 

Gin nn iméyaln tawala ma igluyn lsrud, ar in issutul y 
unnrar. Winna zrinin uwaliwin nnsn ar ttellabn s ibiwaë ag*ttil. 
Ar skarn yikkann ar ki- inyd° unnrar. | 

Fr inyd, smunn tumzin, skm gisnt ag“ttil + tuzzumt n 
unnrar. 


l. Pour lusay, cf. Destaing, Vocabulaire français-berbère, p. 234 : igr n 
lusiyt « terre propriété commune » (éds.). 

2. amn iwala $ amn iwala « chacun à son tour, à tour de rôle ». 

3. ammwad (u-}, pl. irumwadn « jeune bovin, veau ou génisse ». 

4, lerd, pl. derud « bovin ». 

5. nya « pulvéniser ; être pulvérisé + (éds.}, 
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texte 3 
LE DEPIQUAGE 


Lorsque l'on a terminé le ramassage des gérbiers et 
l'édification des meules, l’on commence le dépiquage. Les gens 
se réunissent, tirent au sort pour savoir qui sera le premier à 
dépiquer. On dépique d'abord l'orge réservée, c'est-à-dire 
l'orge des donations piéuses et l'orge des mosquées. Puis, 
quand elle est dépiquée, celui qu'a désigné le sort fait son 
dépiquage, On continue ainsi à tour de rôle. 

Quand les gens commencent le dépiquage, tous ceux qui 
possèdent des bovins ou des animaux de bât s'associent et 
s'entraident ainsi jusqu'à ce qu'ils aient terminé. 

Celui qui ne possède pas d'animal demande à l'assemblée du 
village ou aux voisins de dépiquer son grain avec leurs 
animaux. 

Celui qui veut commencer le lendemain son dépiquage avertit 
les propriétaires des animaux d'avoir à se préparer. Il leur fait 
cuire les repas. fabrique les colliers de tirage, plante le piquet 
sur l'aire. Les gens amènent leurs animaux de bon matin afin 
qu'ils paissent l'orge sur l'aire. Dès que le soleil est 
suffisamment haut, ils attachent au piquet les colliers de tirage, 
attèlent les animaux et dépiquent. 

Les travailleurs font un tour de rôle pour conduire les 
animaux, Ceux dont est passé le tour retournent l'orge hachée à 
l'aide de fourches à deux dents, jusqu'à ce qu'elle soit 
suffisamment travaillée. 

Ils rassemblent alors cette orge hachée et en font un las au 
milieu de l'aire. 
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texte à 
AZUZZR 


Fr; ulln mddn ag"ttl, awin d idbab n unnrar tizar, iy illa rrih 
bdun ar zuzzurn. 

Tagut a ka ifulkin, a$ku ur a bahra tjila alim, amma rrih n 
wiming ijhd bahra, ar nn ittawi alim. 

Kraygat van + iméyaln, ar ittasi yat tazrt. Ar ittall + ug"ttil s 
ignna ; ar ittezal walim $ ljiht n lqbit, ar ttezaint vumzin s ljiht n 
tagut, ar ttezaln iwrman s ljiht n uzimad. 

Ly kullu kmmin azuzzr n tizar, #y"in s telut ar kiy kullu 
"sant tumzin. Uk*an smunn tnt, skrn gisnt tr$t, awin d imlil, 
ssiffn © iggi n tirét, awin d kra ujnwi, zzun t + wafa n tirét, 
awin d kra n tisnt, ruÿ$n srs iggi n cumzin, Asin d kra n Ihabagt 
zzun t y Wwafa n tirét. 

Fy ggutnt tumzin, ar tnt ttajjan ad ruhnt + unnrar ar zikk 
ssbah. [+ ran ad asin mddn tumzin, ar d ttawin lebar, at t igan 
d walfter! agdim. Idbab n unnrar ar skarn Ibsis*, ar d ttawin 
timkilt n Ibsis, bdun t i wiülli llanin + unnrar. Ibdu ilad' bab n 
unnrar ar ittebar ür$t ans, [y ilkm leéur, ar tnt izzluv y yat 
tsga, ili lhusul - yat tsga. Ar vatta leéur 1 ddrwaë nna hadrnin. 

Uk“an isském tumzin ons S tommi. Tumyarin at tnt 
issk$amn. Ar tnt tteggant y yat Jbit, a$ku tamazirt ad ur gis Ilint 
tumzin mad bttun + terfin, ula Imrs n tsrfin. 


L. alfttr (wa-}, pl. aifttrn (wa-] « mesure à grains contenant quatre doubles 
poignées (urawn) ». 
2. lbsis « bouillie de farme d'orge grillée et de beurre ». 
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texte 4 
LA VANNAGE 


Lorsqu'on a élevé le tas d'orge piétinée, les propriétaires de 
l'aire apportent les fourches à trois dents et l'on vanne dès que 
souffle le vent. 

Le vent d'ouest est seul propice au vannage, il ne disperse 
pas la paille, alors que le vent d'est qui souffle emmène la 
paille au loin. 

Chaque travailleur se saisit d'une fourche. Il jette au ciel 
l'orge du tas central : paille, balle et orge se séparent, la paille 
tombe à l’est, l'orge à l'ouest et la balle au sud. 

DËs qu'on à terminé de vannér ainsi à la fourche, l'on 
travaille à la pelle de bois jusqu'à ce que l’orge soit toute bien 
nettoyée. Puis on la rassemble en un tas. l'on apporte alors de 
la terre blanche qu'on tamise au-dessus du tas, un couteau 
qu on plante à son sommet, du sel dont on l'asperge et du 
basilic qu'on plante aussi au sommet du tas. 

Lorsqu'il y à beaucoup d'orge, on la laisse la nuit sur l'aire. 
Le lendemain, de très bonne heure, on apporte la mesure qu'on 
appelle ici «l'aiffitr ancien. » Les propriétaires de l'aire 
préparent une bouillie d'orge grillée et de beurre, en apportent 
un pot et le partagent entre les gens présents sur l'aire. Le 
propriétaire de l'orge se met alors à mesurer son tas. Îl met de 
cité chaque dixième mesure, c'est l'« er, ë ik 
entre les pauvres qui sont présents. 

Puis il rentre l'orge à la maison. Ce sont ts ares qui la 
rentrent. Eîlés la mettent dans une pièce, car dans ce pays il n'y 
a ni suffisamment d'orge pour emplir des silos, ni lieu où l'on 
puisse creuser ces silos. 3 





texte 5 
AZWAY N ZZIT 


Ar Zzeg"in Zzit y Wayyur n nuwambir iy ur bahra turu, iy 
bahra turu ar tt tajjan ar ayyur n innayr, 
ly rad bdun mddn aEwWay n Zzit, Kräygat van gisn ar isiggil 
im$-yain core t iggaddan. Ar tinsillimn s wass Ili rad bdun. Ar 
ZWar Zzgg'in «zzit n Ihbs », aSku tÎla zzit n tmzgadiwin, ttin 
sbea u eérin, t ti n lusay. , 

Fr kmmin zzit n lhbs, ar éqqin mddn + ti nnsn ar kiy tt 
Un 7 " kiy 
Ar ttffuyn mddn, munn d iméyain nnsn t uyarin. Asin 
didsn izwayn n tiyni, hann tumyarin ar ttasint tazgiwin d 

waryain. 

Fr lkrnn ddu zzit, ar agglayn imé-yaln krad nyd ugg“ar s wafa 
n zzit. Kraygat van ar yagglay s van ustta, awin + uflla s izdar. 
Ty kmmin taddagt n zzit, gg"zn iméyaln. ddun s tayyad. 

l'akudann ar grrunt tmyarin zzit s waryal, ar tt ttffint y 
tazgiwin. Fy emmmt tazgiwin nnsnt ar tnt ttawint s té“mma. 
Wanna itafn Ibhimt ar ittemmar iéwarivn s zzit, ar 1 ittasi s 
Ibhimt. 

Ar tt sguduyn y yat bit n wasa ar kiy trzm : waman. Uk“an 
ar ( Œasin s uzur, fsmn tt + tafukt. 1 tqqur ar tt smunn, sskëmn 
tt. 


———…—…_—_—— 


1. Cd. les olives, zzif (mot féminin en berbère) (éds.). 
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texte 5 


LA CUEILLETTE DES OLIVES 


On gaule les olives en novembre si la récolte est médiocre, 
si elle est belle on ne la gaule qu'en janvier. 

Lorsque les gens vont commencer à récolter, chacun se met 
en quête des travailleurs dont il a besoin. Ils s'avertissent 
mutuellement du jour où la récolte débutera. Ils gaulent tout 
d'abord les oliviers « réservés » car il y a (dans l'oliveraie) les 
oliviers de la mosquée, ceux des donations faites le 27° jour du 
Ramadan! et ceux des donations pieuses. 

Lorsqu'ils ont gaulé les oliviérs «réservés », Îles gens 
travaillent aux leurs jusqu'à ce qu'ils aient terminé. 

Les gens s'en vont à l'oliveraie accompagnés des travailleurs 
loués et des femmes. Ils emmënent avec eux des stipes 
effeuillés de palmier, les femmes apportent couffims et 
corbeilles. 

Lorsqu'ils arrivent sous les oliviers, les travailleurs montent 


dans les arbres, trois où plus par arbre. Chacun d'eux s'attaque 


à une branche et la gaule de haut en bas. Lorsqu'ils ont ainsi 
gaulé un olivier, ils s’attaquent à un aulre. 

Pendant ce temps, les femmes ramassent les olives tombées, 
dans les couffins, les versent dans leurs corbeilles. Quand les 
corbeilles sont remplies, elles les portent à la maison. Celui qui 
possède un mulet ou un âne remplit d'olives les couffins du bât, 
l'animal les porte à la maison. 

On entasse les olives dans une pièce du rez-de-chaussée 
jusqu'à ce qu'elles aient perdu leur eau. On les emporte alors 
sur la terrasse, on les étend au soleil. Lorsqu'elles ont séché, on 
les rassemble à nouveau et on les met dans une pièce. 





1. Le 27° jour de Ramadan est le Lavlar al-gadr, « la Nuit de Puissance « 
(éds.}. 
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texte 6 
AGRAW N WARGAN 


Fr inwa wargan + Wwayyur n lulyuz, iy kullu igqur + ddu 
laëjar, ar tmmigqirn [jmieat n tmazirt, nnan : « Ran nfsi argan. » 
Ssbah ann brrhn, nnan : « Hann argan ifsi. » Ar fssin argan 
ag"ni s ug“ni. à 

Ssbah ann, willi mi iggut wargan ar siggiln imsyaln, bdun 
agraw, Willi mi idrus wargan ar Sgqln wahdutn. 

Ar okkm mddn ifilfukt. Tumyarin ar ttasint tazgiwin d 
waryaln, irgazn mitni ar ttawin izwayn n wargan. y Ikmn argan 
y tagant, ar ssussusn irgazn aÿnna iggaman ur d idir y lasjar. 
Tumyarin atnti ar grrunt. Ar sguduyn argan + van Imakan. I 
kullu kmmin agraw, ar ttasin mddn argan s te“mma s lbhaym 
nyd 5 tazgiwin. 

Kudnna ran ayt tgmmi z2it n wargan, ar d ttasin tifivist, 
kk'"sn as agilim, grun aggay nns, ar tn rragn s yat tégunt Ili 
ittawssan i wawrag'. Î+ rgan agqayn ann, grun tiznin n 
Wwargan, zlin irgn, ar ttasin tiznin, sslin tn y ufllun. Zdin ins 
uzrg n nin, zmin amlu nnsnt, din d gis zzit n wargan. Tagur d 
gis tzemut. 

Ar tünin : « Argan mad ur igi» ? Zema, ifrawn n wargan, 
ar tn Sttant Ibhaym, ikéSudn ons fulkin bahra i usryu, ula tirgin, 
ula iggulla. Zzit nns thd bahra, tmmim, ar gis snwan ayt 
mazirt tram nnsn. Agilim nns ar t Sttant Ibhaym kullutnt, isha, 
iga Zund tumzin. Tirgin nns, ar iss ssryan lefiyt, Tazgmut nns, 
ar gis skarn tiwrray”, ar  Zznzan + ssuq, ar tt Sttant Ibhaym 
asku ar tskar tak*fayt ula tadunt. 


l. awrag : nom verbal de rg «casser de noyaux d'arganier » : asarg n 
wawrag < la pierre sur laquelle on casse les noyaux » (éds.). 
2. rawrrit (t-), pl. tiwrray « galette de tourteau », 
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texte 6 
LE RAMASSAGE DE L'ARGAN 


Au mois de juillet, quand l’argan est à point, quand il a 
séché au pied des arbres, les assemblées de notables se 
réunissent et déclarent : « Demain le ramassage de l'argan sera 
autorisé. » Ils le font proclamer par des crieurs publics qui 
crient : « L'argan est autorisé ! » Le ramassage est autorisé 
vallée après vallée. 

Le lendemain, ceux qui ont beaucoup d'arganiers cherchent 
des travailleurs et commençent le ramassage, ceux qui n'en ont 
pas beaucoup travaillent seuls. 

Les gens se lèvent de fort bon matin. Les femmes emportent 
corbeïlles et paniers, les hommes emportent des gaules en bois 
d'arganier. Quand ils arrivent aux arganiers, dans la forêt, les 
hommes gaulent l'afgan non encore tombé des arbres. Les 
femmes ramassent l'argan. Elles l'entassent en quelque endroit. 
Quand le ramassage est terminé, on emporte l'argan à la maison 
par bêtes de somme ou par corbeilles. 

Lorsque les habitants d'une maison veulent de l'huile 
d'argan, ils prennent l'argan, en enlèvent la pulpe, ramassent 
les noyaux, les cassent au moyen d’une pierre toujours utilisée à 
cette fin. Lorsqu'ils ont cassé les noyaux, ils séparent l'écorce 
de l'amande, ramassent les amandes et les grillent dans le plat à 
pain, Puis ils les écrasent à la meule, pressent la pâte obtenue. 
en font sortir l'huile d'argan. Il reste le tourteau: 

On dit couramment : « L'argan que n'est-il pas ! » Le bétail 
mange ses feuilles, son bois convient parfaitement à l'allumage 
du feu, il sert à faire du charbon, à tailler des charrues. Son 
huile est riche et agréable, on en agrémente les plats. Sa pulpe 
est un aliment de choix pour tout Le bétail, comparable à l'orge. 
L'écorce des noyaux sert à allumer le feu. Du tourteau on fait 
des galettes que l’on vend au marché, il donne au bétail qui le 
mange beaucoup de lait et de matière grasse. 





texte 7 
TIYNI 


T Ayt Swab tlla nymi + kra n tre"in Ii + irya Ihal, in gisnt 
waman geutnin. y thda tiyni at tssufuy arraw nns + Wwayvur n 
xbrayr! myd mars, idbab n tiyni iy ur gin imellmin n ddkk"ar, 
ar siggin imellmin mad asn tt itidkkarn. 

Ar vadda Imellm, ar d ittawi ddkk"ar + van igzmir mi 
ttinin < 1yni », ar Littgga y yat tarvalt ittawssan i ddkk"ar, issili 
tt, ig tasemmawtt + teg"st ons, ty" s cyni. Talayt nna ibaggan, 
y tfsa, ig as ddkk"ar van yild nyd sin, ass tt s yan vifr, ibbi 
ahbu, iluh t id. Iy ikmmil, igg"z + tiyni, iddu s tayyad. 

Jy gant talayn gumanar*, ar yagqluy imellm nyd bab n tiyni. 
Ar isnuy talayn f iggi n tilzday afad ad ur smdnt° talayn, imil 
ngutmnt’, uk*an xsrni. 

Ly ar ttaru tiyni y wayyur n éutanbir, ar tt ggnn mddn ar kiy 
ikëm wayyur n ktubr. Walaynni kra y mddn ar itidalab i ayt 
tmazirt a stt ibbi + wavvur n Sutanbir. 


L. xbrayr « février -, dans les autres dialectes on trouve aussi les formes 
forayr et brayr (éds.). 

2. égemir, pl. Égzmim « palmier ». 

3. ild (vi-), pl. aldn « grain de pollen, orgelet ». 

4, gumanar « régimes de dattes où les dattes sont formées mais encore 
petites + 

5. oni (£.b. snuy) < poser, arranger avec soin ». 

6. sm (Eh. tes) « échapper, glisser ». 

7. ngutm (Ch. fingutum) « se recourber ». 
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texte 7 
LE PALMIER 


Dans la tribu des Aït Souab, le palmier pousse dans quelques 
zones irriguées où il fait chaud et où l'eau est abondante. 
Lorsque les régimes de dattes commencent à se former, en 
février ou mars, les propriétaires des palmiers, s'ils ne savent 
pas les féconder, font appel au maître féconcdeur., 

Celui-ci se met au travail, il prélève le pollen sur un 
palmier, nommé palmier mâle, le met dans un panier réservé à 
cet effet qu'il se passe en bandoulière, accroche une petite serpe 
à sa ceinture et grimpe au palmier. Il dépose dans chaque 
régime ouvert un grain de pollen où deux, lie le régime avec 
une feuille, coupe l'enveloppe du régime et la jette. Quand il à 
terminé, il descend et se rénd à un autre palmier. 

Lorsque les régimes ont leurs dattes formées, le fécondeur 
ou lé propriétaire du palmier y grimpe. Il pose les régimes sur 
les stipes de palmier pour qu'ils ne s'échappent pas, ni ne se 
cassent où ne s'abiment. TE ITA 

Quand les dattes sont mürés en septembre, on interdit de 
récolter jusqu'au début octobre. Mais quelques propriétaires 
demandent aux gens du pays de les autoriser à récolter en 
septembre. 
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texte # 
ABRAY N TIYNI 


Ly twwa! tiyni, iy ifsi ubray, ar day siggiln mddn Imellm Il 
idkkrn tiyni. Ar d ittaska, yawi d talkkawsut nns d izikr. 
© Jylis tiyni, ibdu ar ibruy diyni iy yad isty"i izikr + talayt. 
Talayt nna ibbi, izzug"z tt id, fsin tt idbab nns, issyli nn izikr, 
ibbi day tayyad. Ar kiy ikmml, igg"z d, yasi yat talayt igan 
Ixyar n talayn. Talayt ann tga tiyrad ons ttmi Il + tt idkkr 
ayili- tt id 1bbi. - | 

Ar nn ttasin mddn abluh s tg“mma nnsn. [y t sslkmn 1 
té"mma, ar ttag“in talayn + ik“libn*. Kra + mddn ar tnt fssm y 
uzur ar ki igqur ubluh. _ 

Abluh, ar t éttan mddn. Tug“tt nnsn ar srs ssan azkkif z1kk 
ssbah. Ar t éttan s wawzwit nnsn, ar t akkan i inbgiwn nnsn. 
Willi mi igeut ubluh ar t zznzan + ssug. 


texte 9 
IFXXARN 


Llan ifxxamn + imuds n Uglmim. Ayt Ugimim gan isuqiyn, 
lasi n fbaed nnsn, gan idrfin. 7. 

Ly ira ufxxar a isyl + idqgi, ar ittdda 5 Imedn n idaqi. 
Imakan ili + illa wakal ann ar as ttinin « amnyz. » Ar gaz 
idaqi an$k nna ira a ixdm, ifsr t y tafukt yan sin wussan ar kiy 
iaqur. Ar t ittbbk s yat tyllabt ishan ar kiy bahra inyd. Yawi d 
tallunt n idaqai, issiff t. fy tissiff, ig as tafsa Îli ttégan ifxxamn 1 
idgqi. 





l. rwwa = rnwa (éds.}. 


2. aklib, pl. iklibn + piquet fiché dans le mur servant comme porté- 


manteau ». 
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texte 8 
LA RECOLTE DES DATTES 


Quand les dattes sont mûres et la récolte autorisée, les gens 
appellent à nouveau le fécondeur. Il apporte sa serpe et une 
corde. 

Il grimpe au palmier, il coupe le régime après y avoir 
attaché sa corde. Il fait descendre le régime qu'il a coupé. ses 
propriétaires le détachent, la corde remonte, le fécondeur coupe 
un autre régime. Quand tous les régimes sont coupés, il 
descend. Il prend alors le régime le plus beau qui constitue son 
salaire pour la fécondation et la récolte. 

Les gens emportent les dattes à la maison. Quand ils les ont 
rentrées, ils suspendent les régimes à des piquets fichés dans les 
murs. Certains les étendent sur la terrasse jusqu'à ce qu'ils 
aient séché. 

Quant aux dattes, les gens les mangent. La plupart les 
consomment en buvant leur bouillie du petit déjeuner. Ils les 
mangent encore au goûter, en donnent à leurs hôtes. Ceux qui 


_ ont récolté beaucoup de dattes en vendent au marché. 


texte 9 
LES POTIERS 

"+ - dibaqué mpaihai ECS dur ETRNTE 
On trouve les. potiers au douar Aguelmim, Les gens 
d'Aguelmim sont noirs, certains d'entre eux descendent 
d'esclaves noirs affranchis. 

Lorsque le potier veut travailler, il se rend à la carrière où se 
trouve la terre glaïise, on nomme cet endroit « ameny"ez. » Il 
creuse et prend autant de térre que nécessite son travail, il 
l'étend au soleil deux jours pour qu'elle sèche. Il la pile avec un 
gros bâton solide jusqu'à ce qu'elle soit bien réduite en poudre. 
Il prend alors un tamis, tamise la glaise et y ajoute de l'argile 
selon la coutume des potiers. 
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Ar 1üasi idggi yann s Imakan [li + itxdam. Isgudi t gis, yawi 

d aman, iskr gis tag*diyt, iemmr tt s waman afad a ibzg. Art 
ittajja imalass + 1bzg. Ar gis d ittiks yaylli s ra ibyl + wass. 
Ar t'itbbk s umayg n ukSSud ar kiy indd*, ibdu ar gis iskar 
ifékan. 
Ar ittasi afSku Ili f ra iskr wavyad, ar t isrus + iggi n lulb 
nns, ig fllas idqqi yansk Ili ira ag gis iskr aféku, ar fllas ittbbk 
ar kiy kullu islim uféku. Yasi t, isrs t'inn ar kiy igqur s imikk. 
Yawi t id, isrs day iggi n Ilulb, ar as ittigam aynna sul t 
ixassan, ar isgliab llulb s udar nns, ar itedal afëku s ifassn nns 
d yat talluht. Ists t inn, yasi day wayyad. 

Fy kullu ikmml ë$+"1 n wass… Azkka yann ar ittawl ifékan 
ann, ar tn ittams s yat tegunt n wasif idllkn. Isrs im y yan 
Imakan ar kry qgqum. Yasi tn inn, izllf im s kra n usfud. 

Thyyl ayad, isaswa tm gr ikSSudn, ig asn lefit, yajj tn ar ssbah 
ann. Î-y insa wa-yad, ibdu ar d itrasi ifékan. 

Tf$kan ann, Ilan gisn tikinin, d ig"dar d ibuggain t tbuggalin t 
tidgqatin n lawdin” d ifllan d lfwaxr t üwajn. Ar tn ittasi s 
SSuQ, ar In gis 1ZZn7za i mddn. 





1. nom verbal de bre? (éds.). 
Z. nd (f.h. ttndd) « être graisseux, consistant ». 
3. ludu, pl. dawdin « les ablutions ». 
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Il emporte ensuite cette glaise à l'endroit où il travaille. Il en 
fait un tas, apporte de l'eau, fait au sommet du tas un trou 
circulaire qu'il emplit d'eau pour que la glaise enfle. Il la laisse 
ainsi enfler pendant une semaine. Il prend alors la quantité de 
glaise nécessaire à son travail du jour, Il la pile au maillet de 
bois, jusqu'à ce qu’elle soit devenue pâte consistante. Après, il 
en fabrique des ustensiles. 

Î apporte l'ustensile qui lui servira de forme, le place sur 
son tour, il dépose sur cet ustensile autant de glaise qu'il lui est 
nécessaire pour fabriquer l'ustensile. Il l'emporte alors et le 
dépose en quelque endroit jusqu'à ce qu'il ait séché. Il le prend 
à nouveau, le pose sur le tour, y ajoute la glaise nécessaire, et 
fait tourner le tour avec le pied, il façonne l'ustensile à l'aide 
de ses mains et d'une planchette. Puis il le dépose à terre et en 
façonne un autré. 

Quand il a tourné le nombre d'ustensiles prévus pour la 
journée, il s'arrête. Le lendemain il reprend les ustensiles, les 
ponce avec un galet lisse de à rivière, Il les repose à nouveau 
en quelque endroit jusqu'à ce qu'ils aient séché, Puis il les 
chauffe à feu doux sur un feu de genét. 

Il prépare entre-temps un gros feu, puis place les ustensiles 
entre les branches qu'il allumera, il y met le feu et laisse cuire 
les poteries jusqu'au lendemain. Quand le feu est étint il 
ermporte les poteries. 

Quels sont ces ustensiles : des marmites, des cruches, des 
écuelles grandes et petites, des vases à ablutions, plats à pain, 
réchauds, plats à ragoüts. Le potier les apporte au marché et en 
vend aux gens. 





——ûîû ——— ——— 


texte 10 
ASIGGL 


Fy ira yan a ithl, ar ittdda babas nd aÿtmas, nyd yan y 
lear! nns s dar babas n tfruxt Ili ra isiggl. 1y dars ilkm, ôin, 
swin atay, idalb as tafruxt. Ar as ittini : < Riy a yyi tkft f ssunt 
n Rbbi ilik, a sût icihl wi. » [y ira babas n tfruxt a st IfK, ar as 
itoini : « Fkiy ak 1lli à iwik. » 

l+ ur ini, ar as ittini: « Ad mSiwiry d ugayyu nu, uk*an 
nmnigqir ass n ssuq, iniy ak uk"“an aynna illan + ugayyu nu, » 
las iq“bl, ar as immal Kra n Sérut, ar as ittimi Z£ma : « AL 
tsy"t kratt nyd kkust tyyugiwin n idukan, myd a yyi tfkt kra n 
Iflus, + Ar as ittini babas n urgaz : « Q"bly Sérut ann », nnfsin. 

Yan wass vadnin, ar ittdda babas n urgaz, ar ittawi kra n 
tyawsa ifulkin: ag$éab, nyd yan Imrjl n wudi, nyd krad 
lqwalb n sskk“ar. Ar ittmun d imdduk“al nns, yan myd ugg"ar, 
ddun s temmi n tfruxt, Fkin as ayili d iwin, kudnna S$an, swan, 
alsn i limiet n usiggl. Q“bin day gratsn, nnan : « Nuska 4 ad 
nggn ass n tmyra. » Ar ttinin ass n lhad nyd ass n Ixmis y 
imalass nyd + xmstaes, yiknna d u$kan gratsn. | 

Uk“an ddun, kraygat yan gisn ar itthyyal aynna t ixassan i 
umyra. Ar ttellamn lear nnen $ wass n tmyra, ad hyyln ula nitni 
tarragin. 

Idbu tarragin Ili ra iddu s dar ayddars n tfruxt, ar ssayn kra 
n Iksut ifulkin, nyd kra n igéusn n nnq“rt. Willi ra iddu s dar 
urgaz, ar © ttawin lmrjl n lidam d'uyrum. l 

lga leada + Ayt Swab, idbu tarragin ar ttddan dar ingratsn, 
kudnna darsn illa kra n umussu”. 


L. lear « parenté du côté de femmes -, par extension « parenté ». 

2. Emril, pl. dmrajl < scau en cuivre à anse - (importé de la enibu des 
Indouxal). | | 

3. amussu (lu-} (nom verbal de miussu «remuer +} « mariage (qui fait 
déplacer les amis et ailiés) ». 
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texte 10 
LE DEMANDE EN MARIAGE 


Quand un homme veut se marier, son père, ses frères ou un 
de ses parents maternels ou paternels se rendent chez le père de 
la jeune fille que le jeune homme désire épouser. Il arrive à la 
maison, mange, boit du thé en compagnie du père et lui fait sa 
demande : « Je désire que tu donnes ta fille en mariage à mon 
fils, selon la religion. » Si le père de la jeune fille accepte de la 
lui donner il lui dit : « Je te donne ma fille pour ton fils. » 

S'il n'accepte pas sur le champ, il lui dit: «Je vais 
réfléchir, nous nous rencontrerons le jour du marché, je té dirai 
alors ce que j'ai décidé.» S'il accepte, il pose quelques 
conditions, par exemple : « Tu achèteras trois ou quatre paires 
de babouches et tu donneras une certaine somme d'argent. » Le 
père du jeune homme lui dit : « J'accepte tes conditions ». et ils 
se séparent. 

Quelque temps après, le père du jeune homme se rend chez 
le père de la fiancée, il apporte quelque objet de valeur : une 
chemise, un seau de beurre ou quelques pains de sucre. Il 
emmène avec lui un ou plusieurs amis et ils se rendent à la 
maison de là fiancée, Ils lui remettent ce qu'ils ont apporté et 
quand ils ont mangé et bu ils font à nouveau toutes les 
formalités de la demande. Elle est acceptée, et les envoyés du 
jeune homme disent alors : « Nous sommes venus fixer la date 
du mariage. » On décide alors dimanche ou jeudi en huit ou en 
quinze, on se met ainsi d'accord. 

Puis chacun s'en va faire les préparatifs nécessaires pour le 
mariage et avertir ses parents de la date fixé pour qu'eux aussi 
préparent leurs cadeaux. 

Les donateurs de cadeaux du côté de la fiancée achètent 
quelques vêtements de prix ou quelques bracelets en argent. Du 
côté du mari, ils apportent un seau de matière grasse (beurre ou 
huile) et du pain. 

Dans le tribu des Aït Souab la tradition veut que les gens qui 
doivent faire ces cadeaux se rendent mutuellement visite en 
apportant leurs cadeaux, chaque fois qu'il y a mariage dans la 
famille de l'un d'entre eux. 
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texte 11 
TAMTRA 


ly ilkm wass n tmvyra, ar tthyyaln ayddars n urgaz ula 
avddars n tslit. Ayddars n urgaz, ar tellamn mddn Ili ra yawi 
ukris, awin d Ijihaz n tslit. Ar siggiln van ufrux nna ittafn babas 
ula mmas, ar ids munn. Nttan a ra vasi ukris, Ar ttellamn ttalb 
Hi ira a iegd nnikah. 

L lugt nna Sttan islan + dar urgaz, cumyarin ntnti ar tthyyaln 
ukris. Ukris ann iga afaggu Ii rat dis tlit, Ar gis smunnt idukan 
n tsiit d wi n ayddars, ar gis ttggant yan uzbg n nng*rt d kra n 
lhnna d Kra n lluz, d kra n tiyni. 

Pont tmyarin à ufrux li ra yasi ukris, ar as tallnt kratt rwal, 
zzug"znt t kratt. UKk*an bdunt ar tüirirnt, ar ttinint kra n urarn li 
ganin lfal iedin. Ddun islan, ffu-yn, munn d walli vusin ukris ar 
kiy lkmn tigmmi n teslit. Ly Ikmn imi n tgmmi, ar fllasn ttluh 
tslit kra n tisnt. Iffuy d bab n tgmmi, imun idsn, k$mn $s yat 
Ibit, 


Tumyarin n tgmmi Ili yadilli byyint ad amznt ukris, ar ttasint 


var tértilt Ii rat tawi tslit. Ar tt nssant + van imakan. Ar gis 
itbddad ufrux Ili vusin ukris, Nnant as tmyarin: « Ad ak 
nzzug"z ukris. » Inna vasnt ufrux : « Ur rat tzzug“zmt ukris, 
abla y vyi dwimt aynna riy. » Ar as tuinint : « Mat trit ? » Ar 
asnt ittini : « Riy Ibsis d sskk"ar, d Iflus, d Ihabagt. » Ar asnt 
sul 1gg"ay kra n tyawsiwin Ii yakk* ur illin + omazirt. 

Fy as fkant aylli vasnt idalb, zzug“znt as ukris kratt twal. 
Afrux Ili, ar nn ittdda s dar islan. S&in, swin. 
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texte 11 
LE MARIAGE 


Quand arrive lé jour du mariage, les parents du fiancé et 
ceux de la fiancée font leurs préparatifs. Les parents du fiancé 
avertissent les gens qui doivent porter lé cadeau de mariage. Ils 
cherchent un jeune enfant qui ait encore son père et sa mère, il 
les accompagnera et C'est lui qui portera le cadeau. Ils 
avertissent aussi le clerc qui établira l'acte de mariage. 

Pendant que les garçons d'honneur déjeunent chez le fiancé, 
les femmes préparent le cadeau. Ce cadeau se compose tout 
d’abord d'une sorte de toge que portera la jeune mariée. On 
dépose dans cé vêtement les babouches de la fiancée et celles de 
sa famille, un bracelet d'argent, un peu de henné, quelques 
amandes et quelques dattes. . 

Les femmes appellent l'enfant qui doit porter le cadeau, elles 
soulèvent et abaïssent ce cadeau par trois fois. Puis elles se 
mettent à chanter des chansons de bon augure. Les garçons 
d'honneur se mettent en route, ils se rendent en compagnie de 
l'enfant qui porte le cadeau à la maison de la fiancée. Quand ils 
arrivent à la porte de la maison, la fiancée leur jette du sel. Le 
maitre de maison sort, les accueille, ils entrent tous dans une 
pièce. 

Les femmes de la maison qui s'étaient préparées à recevoir 
lé cadéau apportent une natte qu'emportera la fiancée. Elles 
l'étendent en quelque endroit. L'enfant qui porte le cadeau 
s'installe sur cette natte. Les femmes lui demandent de soulever 
à nouveau le cadeau. Il leur répond : « Vous ne le soulèverez 
que lorsque vous m'aurez apporté ce que je désire. - Elles 
disent : « Que veux-tu ? » Il répond : « Apportez-moi de la 
bouillie, du sucre, de l'argent, du basilic. + Il leur demande 
encore d'autres objets rares ou introuvables dans le pays. 

Quand elles lui ont donné ce qu'il demandait, elles élèvent et 
déposent le cadeau par trois fois. L'enfant porteur du cadeau 
rejoint les garçons d'honneur. Ils prennent quelque nourriture et 
boivent du thé. 
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Yawi d bab n temmi tiyawsiwin [li ra ikf i illis. UK“an zzgrm 
tamvryant. Bdun ar tfgimn tiyawsiwin n ljihaz, ar tnt ittqyyad 
ttalb, Ty kullu kmmin Igimt', smunn Ihasab n ljihaz, ad ssnn 
mnék ag gis illan, deun mddn. Asin d van uf£ku n brkuks, &in 
gis kra, nnfsin. Adun d islan s dar urgaz, awin d ljihaz. 

Ssbah ann à iffu Thal, hyylnt marin n ayt Imude n tslit d 
inrzaft nnsnt i tslit, munnt dids s temmi n urgaz nns. Ar tt 
sagafnt y uyaras, ar ttrirnt Taslit ar tsyuyyu, ar ttini: 
« Ajjamt yyi! Mams yyi tiwimt ? Maniy ufry baba ula immi, 
ula aytma ? » l'ikann d yikann... 

EF grbnt tigmmi n usli, bdunt ar sawaint s wurarn d ayt 
temmi, ar siggilnt aylli rant. Ar asnt ttwajabnt ayt tgmmi. Ar 
zwar asnt akkant yan ufaggu, hbunt iss, zaydnt ar kiy Ikmnt imi 
on tgmmi. Asli nttan ar d itthyyal, ils Iksut nns, yasi yat tsgg“it, 
iernr tt s Îluz t tyni d yan monaw waqggayn n tfivist, Tazart ur 
ag gis ttili a$ku tsggan : ran mddn lfal miluln. | 

Ar vagqluy usli s uzur, nttan d urgaz Ili vas yusin tisgg"it 
ann. [luh on 1 tmyarin kullu -ayili illan + tsgg"it Ar 
hmzwayn” irjliyn d lhéum. Igg"z usli, rzmn ayt tgmmi imi n 
temmu. Ar d ttawint tmyarin n témmi kra n wudi d kra n 
uge”rn, gint tn inn i umnar. = 

_ Yask d usli, isskëm nn tislit, yawi tt s Ibit ans. Dfurnt tt inn 
tmyarin n tnggift. Iffuy usli, kémnt tmyarm. Ar d ttawin ayt 
temmi yan uzlaf n sksu d yat tdgqit n wudi ifsin. Tkks tslit azbg 
Ii vas fkan + wukris, tsrs t iggi n sksu + uzlaf. Yasi d usli 
IKk"mmiyt nns, isskëm tt + uzbg. Ibdu ar ikk"rz + sksu yann, ar 
as tffin s wudi yann ar kiy kullu ik*rz sksu s ujnwiy. Ar gis 
iskar usli kratt tigtma”, ifk ent 1 tslit. Taslit ula nttat ar as tskar 
kratt tigtuma, tk ent i usli. 


1. lgimr « Évaluation », terme juridique, de l'arabe güna. 

2. 'anrzif (u-), pl. inraifn — inraf « ami qui, à l'occasion d'une fête 
familiale, doit venir en portant un cadeau +, nom dérivé de raf « visiter ., 

3. hmewi (f.h. hmgway) « ramasser quelque chose avec précipitation, en se 
bousculant ». 

4. amnar (u-), pl. émnam «poutre de bois composant le cadre de la 
porte », Amar n uflla « linteau -, amnar n'wasa « seuil ». 

5, cagrrur, pl. fierma « boulette de couscous +», 
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Le maître de maison apporte les objets qu'il donne à sa fille, 
On procède alors au mariage. Les objets constitutifs du 
trousseau sont évalués et inscrits par le clerc. Quand on a 
terminé l'évaluation destinée à établir la valeur du trousseau, 
l'on fait alors une prière. Les gens de la maison apportent un 
plat de gros couscous. Les assistants en mangent un peu et se 
séparent. Les garçons d'honneur s'en retournent à la maison du 
fiancé, emportant le trousseau avec eux. 

Le lendemain, au lever du jour, les femmes du village de la 
fiancée et leurs invitées l'habillent, la parent, et l'emmènent à 
la maison du fiancé, Elles cheminent en cortège en chantant, La 
fiancée pleure et crie : « Laissez-moi ! Où m'amenez vous ? Je 
né VEUX pas quitter mon père, ma mére, mes frères | », etc. 

Lorsqu'elles arrivent près de la maison du fiancé, elles 
s'adressent en chantant aux femmes de sa maison, leur 
demandant ce qu'elles désirent. Celles-ci leur répondent en 
chantant aussi. Elles leur donnent d’abord une sorte de toge 
dont elles se recouvrent, puis elles parviennent à la porte de la 
maison. Le fiancé, lui, se prépare entre-temps, il s'habille, et 
prend un van rempli d'amandes, de dattes et de quelques fruits 
d'argan. Il n'y a pas de figues dans le van, car elles sont noires 
et de mauvais augure. 

Puis il monte sur la terrasse accompagné d'un homme qui lui 
porte le van. Il en jette le contenu aux femmes. Hommes et 
enfants se précipitent pour le ramasser. Puis le fiancé 
redescend. Les gens de la maison ouvrent la porte. Les femmes 
apportent un peu, de beurre et.de farine qu'elles placent. sur le 
linteau de la porte. 

Le fiancé fait alors entrer sa fiancée, il la conduit à sa 
chambre. Les femmes du cortège lui emboîtent le pas. Le fiancé 
ressort, les femmes entrent dans la chambre. On apporte alors 
un plat de couscous et une écuelle de beurre fondu. La fiancée 
enlève le bracelet qu'on lui a donné, elle le pose au-dessus du 
couscous. Le fiancé dégaine son poignard et le fait entrer dans 
le bracelet. Il se met à en labourer le couscous qu'on arrose de 
beurre fondu jusqu'à ce qu'il l'ait tout mêlé, Le fiancé fait alors 
trois bouléttes de couscous, qu'il présente à sa fiancée. Elle, à 
Son tour, fait trois boulettes qu'elle donne au fiancé. 
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F; kmmin lewayd ann, fkin i tumyarin n tnggift ad Séint. 
Séint, swint. Ffuynt s brra, huënt ar tazdwit, Uk“an nnfsin 
Tazdwit iy yad ddan mddn, ikëm usli s dar tslit. Ssbah ann 
munnt tmyarin, kKémnt s dar tslit, dint afaggu, geusnt! t 
tmyarin. y Ilan idammn, nnant : « Tamyart at tga tafruxt », 
ifrh usli ula taslit. 

Argaz ar ittüda 5 dar tialb izzgrn tamtyart, ar as ittini : 
< Emml nnikah, rdry f tarwa nu. » 

Ty tt on yufa ur tei tafruxt, ar ittini i ttalb : « Ad ur tkmmit 
amrwas. » Tamyart, kra y irgazn Ii tthéamnin, ar tt ttajjan + 
termmi, Willi ur a tthéamnin ar tt tayn. Tadu d s dar ayddars, ar 


texte 12 


Fy bahra ihré van, iy tmatl tmadunt nns, iy bdda ikëm Ifraë, 
y kml lerr nns, ur à t sul tnfeun isafarn ula idbibn. Yan 
Wass + wussan n Rbbi ar srs ttaëka Imut, Lbasd n mddn ar asn 
ttawl Imut + idarn, Ibaed y ugavvu. 

Wanna mi tuwl lmut + idarn, ar fllas ttéqu, ar bahra 
ittmrrat. Ar ittegal, ar isawal s ayt tgmmi, ar tn ittussu s 
vaynna kullu idfarn ula aynna idfar, Kudnna tikm lmut agayyu 
nns, Ur à sul isawal, alln nns ka ittgllabn, tagqayt nns ar 
tthrrak. 





1. geus — gguvys (f.h. Mérvus) « examiner avec soin en touchant ». 
2. ment (CR. témrrat) « souffrir ». 
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Quand ces cérémonies sont terminées, on donne aux femmes 
du cortège de quoi manger et boire. Elles mangent, boivent du 
thé et sortent au dehors pour danser. Les danses sé poursuivent 
jusqu'en fin d'après-midi, puis l'on se sépare. 

Quand les gens sont partis, le marié se rend chez sa femme. 
Le lendemain, les femmes entrent chez la jeune mariée, elles 
prennent le vêtement de mariage, le sortent au dehors, et 
l'examinent avec soin. S'il est tâché de sang, elles s'écrient : 
« La mariée était vierge », elle et son mari sont bien heureux. 

L'homme se rend alors chez le lettré qui a conclu le mariage 
et lui dit : « Achève l'acte de mariage, j'accepte ma femme. » 

Si la femme n'était pas vierge, il dit au clerc : « Ne complète 
pas l'acte. » Quant à la mariée, lorsqu'elle n'est pas vierge, les 
hommes bien élevés la gardent à la maison, les gens de peu la 
Chassent, Elle retourne chez ses parents toute honteuse. 


texte 12 


x | de L EI HA MERT 


Lorsque quelqu'un est gravement malade, que sa maladie 
dure et qu'il garde toujours le lit, si ses jours sont comptés, 
remèdes et médecins ne lui sont plus d'aucune utilité. Puis, un 
des jours que Dieu fait, la mort arrive. Pour certaines personnes 
elle commence par les pieds, pour d'autres par la tête. 

Celui que la mort attaque par les pieds a une fin très pénible 
et souffre beaucoup. Il garde sa connaissance et parle aux gens 
de la maison, leur faisant des recommandations pour ce qu'il 
doit et ce qu'on lui doit. Lorsque la mort lui atteint la tête, il ne 
parle plus, ses veux seuls tournent et sa pomme d'Adam 
palpite. 





Fr iffuy rruh nns, ffuyn mddn, ar ttyimm, ar ttellamn 
ingratsn, afad ad as hyyln tigmmi nns. Ar ssifidn yan nyd sin 
ifqirn at t hyyln. Ar ssryan aman, awin Imayvyit s yat Ibit yunfn, 
awin as ar { ssiridn s waman t tasra. [-y t kullu siluin, tuddan as, 
awin d Ik*fn, gin t gis, n$bn! t s ifalan n tadut. Gin as kra n 
Ihabagt gras d Ik*fn, gin as lq“dn + imzzay nns. 

Ar ssifidn mad d ittawin Imisan + tmzgid. Ar ttasin 
Imayyit, gin ty iggi n imisan, din ts kra n ufaggu iy"sn, awin 
tinn s uemmar, Mddn Ili dar Ixbar n Imayyit, ar ttuddan, -yrin i 
ttalb n tmzgid, ddun a fllas zzalin. [+ zzulln, asin Kkuz irjliyn 
Imisan ar iggi lgbr nna. Srsn Imisan, asin d Imayyit, saswan t 
ion y lgbr. y iga Imayyit tamyart, ar tt hbun s ufaggu, iy ra st 
srsa  1q“br. 

Ar fllas saswan Ihud”° F iggi n Ig"br, gin as tallayt d izran, 
alln akal, saswan t kullu iggi 1q“br. 

Gin as ifrig d izran ggutnin afad at t id ur din lawhaë. Deun 
mddn li d uSkanin, nnan : « At © irhm Rbbi », uk“an nnfsin. 

Fy zrin krad wussan, skmn ayddars n Imayyit kra n Imeruft 
æyd ar ssufuyn sslukt, iy as zdarn. 


1. néb (Eh. unfab} « coudre à grands points ». 


2. imisan, pl. Imisanai «civière sur laquelle on ponte le mont pour 


l'enterrer ». 

3. lhd, pl, Mid « pierre plate épaisse qu'on place sur la tombe ». 

4. Imeruf, pl. Imerayf « fête religieuse donnée en l'honneur d'un saint avec 
saérificé et repas COMIMUN +. 


96 


Quand l'âme quitte le corps, les gens sortent en courant et 
S’avertissent enfin d'arranger la maison du mort. L'on convoque 
un ou deux vieillards pour préparer le Corps. Ils font chauffer 
de l'eau, emportent le cadavre dans quelque pièce à l'écart et 
Commencent à le laver avec de l'eau tiède et de la saponaire. 
Quand ïls l'ont entièrement lavé, ils lui font les ablutions 
rituelles, apportent le linceul, placent le Corps dans le linceul 
qu'ils cousent à grandes aiguillées avec un fil de laine. Is 
placent du basilic entre le corps et le linceul et bouchent avec 
du coton les oreilles du mort. 

Puis on convoque ceux qui apporteront la civière de la 
mosquée. Ils l'apportent, on y place le mort qu'on recouvre 
d'une toge propre et on l'emporte au cimetière. Les gens qui 
sont au courant de la mort font leurs ablutions, appellent le 
lettré de la mosquée et vont prier sur le corps. Quand les 
prières ont été dites, quatre hommes portent la civière jusqu'à la 
tombe. Ils déposent la civière, prennent le Corps et le placent 
avéc Soin dans sa tombe. Quand le Corps est celui d'une femme, 
on le dissimule sous une toge pour le mettre en terre. 

Au-dessus de la tombe, on place des pierres plates, puis de 
la terre mouillée, des pierres encore, et on rejette Ja terre sur la 
tombe. 

On place ensuite des broussailles et beaucoup de piérres, 
Pour que les animaux sauvages ne déterrent pas le cadavre. Les 
assistants prient et invoquent pour le mort la miséricorde divine, 
puis ils se séparent. 

Trois jours après, les parents du mort font une petite 
cérémonie ou font lire le Coran en entier, si leurs moyens le 
leur permettent. 





texte 13 
RRMA N SIDI eALI BN NASR 


Lasl n Rrma, ibda t Sidi Sasd bn Abi Wagas, ar issimad i 
mddn tiyyit, Tigira illa Sidi sAli bn Nasr. Nttan a igan &tix 
ige"ran n Roma. F layyam nns, ar iskar Imgddmin n Rrma 
kraygat tamazirt. 

Rrma ar ttmunn dar imgddm nnsn, tugtt nnsn, y dar leid n 
Imulud. Ar ssayn yat tfunast nyd snat, yrsn as, ar gis skarn 
Imeruf + kra + tfiyi yann. l'aylli d vagurn ar t altan gratsn 5 
tsyarin, kraygat yan ar ittasi tiski nns. 

F7 SSan, ffuyn, ar ttggan luéart nnsn : à stt igan kra n uzru 
meziyn [li ssbddadn f igei n kra n uzru mogurn, nyd tiblyt : a 
sit igan d yan ttabe n trein + tuzzumt n kra n uzru mqqurm. 
Uk*an bdun ar tt kkatn s buëfr. Wanna tt gis ikksn, hati iga 
darsn Imellm n tyyiti Wanna tt ur gis iluhn, ar gis dssan 
wiyyad, 

ÂT tünim mddn Ii moqurnmin, + zzman n Sidi Sasd bn Abi 
Wagas ar kkatn Rrma s sndu° luéarat Il skarn  ing'al n 
uknari. Tazdwit ar aggran Séajara n tarramit, ar ttebadn Rbbi, 

Tasut ad, Iliy ur sul tit leadda, Rrma ur a sul kkatn luéart. 
Ar timniggin + dar imgddm nnsn, ar skamm Imeruf, deun, 
nnfsin. 

Fr mmutmn Rrma, tugtt n tarwa nnsn ar kéémn tarramit zund 
idbabatsn. Tarwa yann iy sul mzziyn ar ttisabn + Imwadie s 
sndu mzziyn. 


L. £Ppyifi « tir ». 
2. sndu, pl. idsndu — sn, pl. idsntu « arc ». 
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texte 13 


LA CONFRERIE DES « TIREURS * 
DE SIDI ALI BEN NACER 


Sidi Saad ben Abi Wagas fonda la confrérie des « Tireurs », 
il enseigna aux gens l'art du tir. Plus tard vint Sidi Ali ben 
Nacer. C'est lui qui fut le dernier chef de la confrérie, Pendant 
sa vie, il nomma un chef de confrérie dans chaque pays. 

Les tireurs se réunissaient chez leur chef, du moins la grande 
majorité d'entre eux, le jour de la fête du Mouloud. lis 
achetaient une vache ou deux, l'égorgeaient, mangeaient une 
partie de la viande et faisaient une fête. Ce qu'il en restait était 
partagé entre les tireurs, chacun emportant sa part. 

Quand ils avaient mangé, ils allaient dresser leur cible : une 
pierre de petite taille qu'ils dressaient sur une pierre plus 
grosse, où une marque faite au charbon au centre d'une grosse 
pierre. Puis ils tiraient sur cette cible avec leur fusil. Celui qui 
l atteignait était proclamé tireur d'élite. On se moquait de celui 
qui ne l'atteignait pas. 

Les vieilles gens de la tribu racontent qu'au temps de Sidi 
Saad ben Abi Wagas, les tireurs tiraient à l'arc sur une cible 
faite de raquettes de figuier de Barbarie. L'après-midi ils 
lisaient l'histoire de la confrérie et adoraient Dieu. 

De nos jours il n’y a plus d'armes, les tireurs ne tirent plus à 
la cible. [ls se réunissent chez leur chef, y font une petite fête, 
prient et se séparent. 

Quand meurent les membres de la confrérie, leurs fils dans 
la plupart des cas deviennent tireurs comme leurs pères. Ces 
enfants encore jeunes s'amusent dans les villages avec un petit 
arc. 
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texte 14 


Tkka tt inn yat tnryart y Imude n Timst ism nns Mamas 
ÆAl. Tuska d + Imude n Tmdagqunt, ttihl y Tlmst. Tila dids + 
temmi n urgaz nns yat takna. Takna yann thsad, ar bahra tt 
timrrat. Àr iss tzzad d vid, azal ar iss tkssa ulli. 

Yan yid tdda takna Ili a nn iss tagg”. Taf tt nn tttas : azrg ar 
itdwwar wahdut, ar d ittluh agg*rn. Ar ttsjjab takna yann, tddu 
eyr i urgaz nns, tnna vas : « Rwah at trt kra n lejjb. » Yaëk d 
urgaz, yaf nn Mamas &Ali tttas uk“an, ar ittellab uzrg. Inna vas 
i takna : « Titi n yassad as sar ur tzad tm-yart 4, ula thsad 
kmmi. » 

Kudnna tdi ulli azal, ar dids ittmnigqir wusën + tagant. Tfka 
vas tahkukt nns, ar ikssa ulli, Mamas eAli nttat ar tskiwis y 
kra n Imakan ar gis tebad Rbbi. Lugt nna tra at tddu, ar ismun 
wuéën Il uili, ar asnt tzgg"ur, dfurnt stt wulli. [y tarrb at tikm 
imude, teg"ru i wulli, teli ent. Dufn tt mddn, zran tt Iliy ar 
tskar ikann manawt twal. "22 

Liiy tmmut Mamas, u$kan d ayddars + Tmdagqurt, irin a sit 


on awin $ darsn, a stt gis mdin. Ag"in asn ayt Timst, ar fllas 


tzzin. Ayiliy nnan asn ayt Tlmst : « Awvyat Stt inn. # Asin te ar 
yilli mi tinin « Tawrirt n Imhdarn. » Gammin as sul ziggizn, 
tzday filasn. 
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texte 14 
LALLA MAMAS ALI 


Il y avait au village de Talmest une femme appelée Mamas 
Ali. Elle venait du village de Tamdakourt! et s'était mariée à 
Talmest. Son mari avait à la maison une co-épouse. Cette co- 
épouse, jalouse, la maltrairait beaucoup. Elle lui faisait moudre 
le grain la nuit et paître les brebis le jour. 

Une nuit elle alla la voir, elle la trouva endormie : le moulin 
à main tournait tout seul et rejetait de la farine. Cette femme en 
fut étonnée, elle alla appeler son mari : « Viens *, lui dit-elle, 
* TU Vérras une chose merveilleuse | » Le mari s'en vint, trouva 
Mamas endormie et le moulin qui tournait, Il dit alors à sa co- 
épouse : « À partir d'aujourd'hui cette femme ne moudra plus 
le grain et toi, tu ne manifesteras plus ta jalousie. » 

Lorsqu'elle sortait les brebis dans la journée, elle rencontrait 
un chacal dans la forêt. Elle lui donnait sa galette d'orge, le 
Chacal faisait paitre les brebis. Mamas, elle, s'asseyait en 
quelque endroit et adorait Dieu. Lorsqu'elle voulait rentrer, le 
chacal rassemblait les brebis, elle marchait au devant et les 
brebis la suivaient. Lorsqu'elle arrivait près du village, elle 
marchait derrière les brebis et les conduisait. Les gens la 
surveillèrent et la virent plusieurs fois procéder ainsi, 

Lorsque Mamas mourut, ses parents s'en vinrent de 
Tamdakourt et voulurent l'emporter chez eux pour l'y enterrer, 
Les gens de Talmest refusèrent, ils se disputèrent à son propos. 
En définitive les gens de Talmest cédèrent et dirent : 
«“ Emportez-la. » Les parents l'emportèrent jusqu'à un endroit 
appelé « La Colline des Ecoliers. » Arrivés là, ils ne purent plus 
avancer car elle était devenue très lourde. 


papa 


L. Taimest (Taimst) et Tamdakourt (Tamdagqurr) : villages de la fraction 
des Achtouken. 
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Zaydn day iméyaln vadnin, gammin a stt smussn ula ad 
ziggizn. Son Mngre Ur tri te DURS den Mdin tt iladin 
nn Ii + dla rrutt nns. 

Ttmi n akudann, ee a dde de 
bdan mddn ar gis skarn Imeruf. Liiy izri kra, bnan as rrutt 
ifulkin + Imakan Ili + ttawmdal. Toni n yakudann ar gis ttndahn 
mddn, kudnna an + kra n tassast + Ibhr ula Ibrr, swa Ayt 
Swab ula igbiln yadnin. 

Kraygat asgg"as + wayvur n yuêt, ar gis ittemmar unmugpar 
n irjiyn + rrutt nns. Ar d'iss ttaékan Ayt Swab kullum d 
Idagg"nidif, d Wammin, d Idagg"arsmukt. Ar tIZUmM, ssugn 
anmugg"ar, Âr gis qgrsn tgbilt nns i snat Zgimn nyd ugg"ar. Ar 
gisnt skarm Imeruf, ar akkan i mddn Ili gis ruhnin imnsi ula 
imkli. Amma tiyrsiwin yadnin : tatin n ink“ran nyd uge"ar, ar 
tnt attan i ttlba Ili gis aggranin -yassann. 





1. rruit, pl. rrawdar « timbeau d’un saint, sanctuaire » (de l'arabe rrwda), 
2. ssrr « pouvoir mystérieux et bénéfice ». 
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Ils ajoutèrent d'autres porteurs, on ne put m la bouger ni 
avancer. Ils comprirent alors qu'elle ne voulait pas qu'ils 
l'emmèënent chez eux. Ils l'enterrèrent là où se trouve son 
sanctuaire, 

Depuis ce moment-là, sa sainteté devint évidente, Les gens 
firent confiance à son pouvoir bénéfique et commencèrent à 
faire en son honneur une fête religieuse, Quelque temps après 
sa mort, ils lui bâtirent un beau mausolée à l'endroit où elle 
était enterrée. Et dépuis les gens l'invoquent quand ils sont aux 
prises avec quelque péril sur terre ou sur mer, les gens de la 
tribu Aït Souab et ceux d'autres tribus. 

Chaque année au mois d'août, les hommes se réumissent 
autour de son mausolée. Ÿ viennent tous le Aït Souab, les Ida 
Ouguenidif, les Ammeln et les Ida Ouguersmoukt, Ils visitent le 
sanctuaire et parcourent le marché. La tribu de Mamas 
[Achtouken] égorge deux bovins ou plus. Ils font avec cette 
viande un repas de fête et donnent aux gens qui passent là la 
nuit le repas du soir et le repas de midi. Quant aux autre bêtes 
sacrifiées : trente boucs ou plus, on les partage entre les lettrés 
qui prient au’sanctuaire ce jour-là. - 
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texte 15 
IDRNAN 


Tasut ad, ur ssinn mddn ma igan lasl n vyidrnan. Mddn Il 
zrinin naan : « Yan lealim maqurn ikka tt an. [+ ikmmi Ihadit n 
Lbuxari + wayyur n rmdan, ar ittussu mddn, ar asn ittim: 
« Skrat kra n Imeruf timi n ukééum n wayyuür n innayr ar 
ammas n mars. » 

Awa, ttmi n yakudann, bdan mddn ar sKarn yan Imeruf, gin 
as «idrnan.» Ar skarn idrman Ayt Swab d Wammin d 
Idagg"nidif d Idawsmlal, d Idawbaeail, d wiyyad d wiyyad. Ar 
addan idrnan + Wammin + Ixmis izwarn y innayr. Dfurn tn 
igbiln yadnin ar ammas n mars. | 

lid, + Ayt Swab, ar in skarm mddn y Ixmis izwarn n xbrayr. 
Leada n idrnan d lhaït Ili gis skarn mddn ? Ar gis tinfagn mddn 
kraygat van d ayili mi dan. Ar gis ttahllan + tarwa nnsn d 
inbgiwn nansn. Àr skarn idrnan + kraygat takat. 

Mad gan idrnan ? Gan tummit imlan Ii ssnwan + ufllun, ar 
zwar t ZZuyum $ zzit n Wargan. Ass ann, ar day Sttan wayll Il 
ssayn y laswaq. 


ly an, ffuyn mddn s uhwaÿ+ kra n Imude  tmazirt Ili yas 
ittawssan. Ar tawin crja 5 idrnan, ar sagsan manag” ar rad , 


lkmn willi ur ssinin lhasab, a$ku ufn asn idrnan leid. 
Ar ttinin mdün : «Ty ila unzar y lugt n idrnan, hann 
asgg"as ra ifulki, a$ku lugt ann tumzin ar tnt ilkm irifi. » 
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texte 15 
LA FÊTE DES IDRNAN 


De nos jours lès gens ne connaissent pas l'origine de la fête 
des idrnan. Les anciens racontaient : il y avait un savant réputé. 
Lorsqu'il eut terminé la lecture! du livre d'El Boukhari* dans 
le mois de Ramadan, il recommanda aux gens avec insistance 
de faire une fête entre le début de janvier et la mi-mars. 

Depuis lors, les gens eurent une fête qu'ils appelèrent 
idrnan. Fêtent les idrnan les Aït Souab, les Ammeln., les Ida 
OQuguenidif, les Ida OQusemlal, les [da Qubakil, etc. La fête des 
idrnan commence en tribu Ammeln le premier jeudi de janvier. 
Les autre tribus la célèbrent ensuite jusqu'à la mi-mars. 

Ici dans la tribu des Aït Souab l'on fête les idmian le premier 
jeudi du mois de février. Que font les gens pour la fête des 
idrnan ? ls se mettent en frais, chacun selon ses moyens. Ils 
reçoivent et traitent de leur mieux enfants et invités. Chaque 
foyer de la tribu fête ainsi les idrnan. 

Que sont les idrnan ? Ce sont des beignets faits de pâte 
molle que l'on cuit dans le plat à pain enduit au préalable 
d'huile d'argan. Ce jour-là l'on mange aussi des moules séchées 
achetées sur les marchés. 

Lorsqu'ils ont mangé, les gens de la tribu se rendent pour y 
danser et chanter en un lieu réservé à cet usage, Ils font des 
vœux pour le retour des idrman. Et ceux qui ne savent pas 
compter demandent quand aura lieu à nouveau la fête des 
idrnan, car elle leur est plus chère qu'une fête religieuse. 

On dit en tribu : « S'il pleut au moment des idmnan, l'année 
agricole sera bonne, parce que à cette époque de l'année l'orge 
a soif. » 


1. Podeur donne + la traduction » (éds.), 
2. Muhammad al-Bukhärt (mort 256/870), le traditionaliste fameux (éds.). 
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texte 16 
ASIFD 


Lugt anna K*ren mddn tirkmin, + lugt n lxrif, iy a tnt tra 
thxxuvt, ar Hinin irgazn à tmyarin : « Ssifdamt nn i tbxxuyL. » 
Ar nkkomt tryarin t tfrxin, ar tddan s tre“a. Ar ttamznt vat 
thaxuyt myd ugg"ar, ar tt ttgant y van ifr n wawssav. Ar dids 
smunnt Kra n ifrawn n Zzit, ar smunnt kra n tazant y dar ayt 
Imude. 

Uk“an ddunt, munnt d lh$um ar sngafnt, ar skarnt i tbxxuyI 
lsada Ii skarnt à tslit + lugt n myra. Ar türirnt ar ki Ikmnt + 
van lnakan Îli + nn srusnt tabxxuyt, gint tt ion + vat tfrit. 
Lmakan ann itawssan + dar ayt tmazirt. Ar agqrant i kra n 
urgaz y lmude Ili tn id iwalan, nnant asn : « Ha yat lamant niwi 
ak tt inn, thlu gis. » 

Adunt t y Imakan ann, ar tyient, ar kiy Ikmnt y ülli y 
tthwaënt. lakudann ar srsnt ttaskan kra n irjliyn, ar gis tthwaën 
ijiyn ula tumyarin. S&in tazart Ii d iwint tmyarin. UkK“an 
onfsin, ddun s tg"mma nnsn | | 

Fly; zrin manaw wussan, ar day tomunni tmyarin. Smunnt 
agen + lmude. Skont ayrum, ddunt day s tre“a, amznt da- 
tabxxuyt zund ddur izwarn, skmmt as ik Ili a s skin ddur 
warm. Tom n -akudann ur a sul tili thxxuyt y wawssay d 
Zzit. 
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texte 16 
L'EXPULSION DES VERS 


En automne, lorsqu'on a planté les navets, s'ils sont mangés 
par les vers les hommes disent au femmes : « Allez chasser les 
vers. » Femmes et jeunes filles se rendent dans la zone irriguée. 
Elles prennent un ou plusieurs vers et l'entourent dans une 
feuille de navet. Elles y ajoutent quelques feuilles d'olivier et 
collectent des figués chez les habitants du village. 

Puis, accompagnées des enfants, elles emportent le ver 
comme l'on emporte la fiancée au jour du mariage. Elles se 
forment en cortège et chantent jusqu'à ce qu'elles arrivent à 
l'endroit où elles déposent le ver et l'enfouissent dans un trou. 
Cet endroit-là est traditionnellement connu des gens de la tribu. 
Elles appellent alors un homme d’un village voisin du leur et lui 
disent : « Nous l'avons apporté un dépôt, prends-en grand 
SOIN. * 

Puis elles s'en retournent de ce lieu en courant jusqu'à ce 
qu'elles parviennent à l'endroit où elles danseront. Elles sont 
alors rejointes par quelques hommes, Hommes et femmes 
dansent et chantent. L'on mange jes figues qu'ont apportées les 
femmes. Puis l'on se sépare et chacun retourne à sa maison, 

Au bout de quelques jours, les femmes se rassemblent à 
nouveau, Elles collectent de la farine dans le village, elles font 
du pain el se rendent à nouveau en zone irriguée. Elles y 
prennent un ver comme la première fois et l'emportent avec le 
même cérémonial, À partir de ce moment il n'y a plus de vers 
dans les navets et les oliviers. 
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texte 17 
UDAYN T TMAZIRT N AYT SWAB 


l'ilad ur ilin wudayn y tmazirt n Ayt Swab. Ar ttinin mddn 
lasi n kra n takatin iga udayn zikk Ihal, walakin simn. Ha 
manik asn ijran. 

Ikka tt inn van Imude iggutn, ar as ttinin Tawjrart,  tmazirt 
n Ayt Mzal. Îlla gis yan lmllah Ii + Ilan udayn bahra jhdnin. 
Ar tthbin iyarasn, ar ttak*m, ar ngqan mddn. | - 

Yan wass + wussan n Rbln, idda yan umusim + [lalln, ira a 
issug lhad nnsn. Amzn t wudayn, awin t s Imilah, gin as ahlays 
a uyyul d Iljam, AAC FN APR SR Ar iss ttleabn, ar t 
ssudun. Ur t myin. 

Lliy yufa s ugayyu ons, irur asn s uhlays d Iljam, iddu ar 
tuzzumt n ssug n Ihad n Ilalln. Ig sis tayuyyit aylliy fllas manen 
kullu ayt ssuq. Ifk asn Ixbar li as kullu skm wudayn, Amm 
mddn ann i ubrrah à ibrrh, a vini : « Kulluma igan amusim, a 
iddu ad d yawi leadda nns. » 

Liy kullu manen mddn, ddun s Imilah, Mmayn didsn 


wudayn, ssutln imusirn 1 Imilah. [lin inayan + tsga Vad ula ta 


Udavn mmutn gisn mya n ixiq, imusimn mmuin gisn tmnya u 


sbein. Walakin lin fllasn imusimn, kémn fllasn. Nyin gisn ? 


sttmya n Ixlq, irjiyn ula tumyarin. : 

l'ayili gisn d yagurn, bdan tn iqgbiln n Sus kullutn,  udrar 
ula azayar. Lbaed n igbiln nyan udayn nnsn, Ibasd yadnin ujjan 

tn, simn, zdyn, gin van n ayt tmazirt. 

Ar ttinin mddn magurnin n tqbilt n Ayt Swab, ayt Taltmsn y 
Isagn, d Avt Kfsis y Tudma, d Avt Lyaz + Waëtukn, d Ayt 
Weziz y Igisl, iga lasl ansn + wudayn ann. 
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texte 17 
LES JUIFS DANS LE PAYS DES AIT SOUAB 


Il n'y a pas actuellement de juifs dans le pays des Aït Souab. 
Les gens prétendént cependant que quelques foyers étaient juifs, 
y a bien longtemps, mais sont devenus musulmans. Voici ce 
qu'il leur est arrivé. 

I y avait, au pays des Aït Mzal, un gros village appelé 
Taoujrart. Il s'y trouvait un ghetto dont les habitants étaient 
riches et puissants. Ils Coupaient les routes, volaient et tuaient 
les gens. 

Un beau jour un musulman de la confédération des Ilallen se 
rendait au marché qui se tenait le dimanche. Les juifs s'en 
saisirent, lui mirent un bât d’âne et une bride, et l'amenèrent 
aux femmes et aux enfants pour qu'ils s'en amusent en le 
chevauchant, [ls ne le tuèrent pas. 

Lorsqu'il resta seul, il s'enfuit avec le bât et la bride et s'en 
alla au milieu du marché des [lallen. Là, il se mit à crier 


jusqu'à ce que les gens s'assemblent autour de lui. Il leur 
__faconta alors tout ce que les juifs lui avaient fait. Les gens 


ordonnèrent alors au crieur public de publier : « Que chaque 
musulman s'en aille chercher son fusil. » 

Lorsqu'ils furent tous rassemblés, ils marchèrent contre le 
ghetto. Les juifs les combattirent, les musulmans cernèrent le 
ghetto. Il y eut des morts d'un côté et de l'autre. Cent juifs et 
soixante-dix-huit musulmans furent. tués, . Cependant les 
musulmans eurent l'avantage, ils entrèrent us le ghetto et 
massacrérent six Cents personnes, hommes et femmes, 

Toutes les tribus du Sous se partagèrent ceux qui restaient. 
Certaines tribus tuèrent les juifs qui leur étaient échus en 
partage, d'autres les épargnèrent, ils se firent musulmans. 
s'installèrent dans le pays et rien ne les distingua plus de leurs 
contributes musulmans. 

Les vieilles gens disent dans la tribu des Aït Souab que les 
habitants de Taltemsen de la tribu des Isaguen. les Aït Kefsis à 
Toudma, les Aït cl Ghaz dés Achtouken et les Aït Quaziz à 
Iguissel descendent de ces juifs-là. 
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texte 18 
LWABA 


Ar tünin mddn, illa lwaba + usog"as n 1214. Ar yadda lwaba 
+ van Imude wyd mnnaw. Ssift nns, ar ikkat Ibasd n ayt temmi, 
injja Ibasd, nyd ar ikKkat ayt temmi kullumn, ar d gisn ittagur yan 
æyd sin, bad n te“mma ar kullu tmttam mddn s van ddur. 

Ar tidhar + ddat n bnadm kra n tyviti isggann igan zund 
tbe. Lhaëd + mddn ar gisn tilint mnnawt tyvitiwin. L+ yut 
lwaba kra n bnadm ar ittkka krad wussan, immit. 

Ar itomttat + kraygat ass mraw lxlayq d ugg"ar. Lbagd n 
wussan ar tin müdn lmawta témi no jy fl tafukt ar ki-y torrb at 
œub. lakudann Fr; geuim imawta ar tn attln d Iksut nnsn, ur asn 
sul siggiln Ikfun. 

Lbasd n Imwadis ar kullu tmttatn mddn onsn, irjlryn ula 
tumryanin ula tazzanin, $ yat tklit. Ur ik*ü yan gisn ywann 
yadnin, ula ittawssan manwa gisn izwarn, ula manwa igg“ran. 
l'akud ann, mddn ur sul K*tiyn Ixdmt ula Ibbaym. Lbhaym ty 


tnt im laz d'inifi, ar ttéfuyat + te“mma ar sigeilnt aman td 


mad Sttant y tagant. 

Ïlla yan Imude + iggi n tre"a n lenagn, ar as ttinin « Ix*rbin 
n Tayrmit. » IKka tt nn gis mya n takat nyd ugg"ar. Ikka tt nn 
gis van leaml. Yili gis van ugadir + uflla n Imude, suttin as 
krad laswar. Nnan irgazn Ii fhmnin, mmutn kullu mddn ann 5 
Iwaba. 

Ia yan Imude vadnin + Ayt Mugl ar as ttimim « Anla », ttafn 
ayt Imude Imal iggutn, Lliy illa lwaba mmutn kullum, ur gis d 
vagur magard van. Bdun waddjarn nnsn mal nnsn + Ibur ula 
targ"a. 
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texte 18 
LA PESTE 


On raconte que la peste sévit en l'an 1214 de l'hégire!. 
L'épidémie commença dans un ou plusieurs villages en même 
temps. Quels étaient les symptômes de la maladie ? Dans un 
fover elle atteignait une personne ou plusieurs personnes, 
parfois toute la maisonnée, seules une ou deux personnes ne 
mouraient pas et dans certaines maisons tous les habitants 
mouraient à la fois. 

Sur le corps de la personne atteinte apparaissait la trace noire 
d'un coup, comparable à un sceau. Certaines personnes 
portaient plusieurs traces. Lorsque quelqu'un était atteint, il 
était malade pendant trois jours et mourait. 

Chaque jour mouraient dix personnes et plus. Certains jours 
l'on enterrait les morts du lever au coucher du soleil. On les 
enterrait alors dans leurs propres vétements sans se préoccuper 
de les ensevelir dans des linceuls. , _ 

Dans certains villages tous les habitants, hommes, femmes et 
enfants moururent à la fois. Nul ne se souciait des voisins ni ne 
savail qui mourait le premier ou qui mouraït le dernier, Les 
gens alors ne pensaient plus au travail, ne se souciaient plus des 
arumaux. Ceux-ci dès qu'ils avaient faim ou soif sortaient pour 
aller boire ou chercher dans la forêt de quoi manger. 

Il y avait au-dessus de la rarg"a dite « [znaguen » un village 
appelé « Les Ruines de Tayernit. « 1] comptait cent feux ou 
plus. Ce village était gouverné par un chef désigné. Il y avait 
un magasin collectif fortifié au-dessus du village entouré de 
trois enceintes. Les gens instruits racontent que tous ses 
habitants périrent lors de cette épidémie. 

Il y avait dans la sous-fraction des Aït Mougel un autre 
village appelé « Anla » dont les habitants possédaient beaucoup 
de biens. Ils périrent tous lors de l'épidémie, pas un d'entre eux 
ne resta vivant dans le village. Leurs voisins se partagèrent 
leurs biens tant en zone irriguée qu'en zone sèche. 


1. 1214 AH. = +1800 À.D (éds.). 
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texte 19 
LASL N TAHGG"AT D IG"ZULN 


Ar ttinin mddn eglnin, ikka tt inn zikk zzman yan lgayd ” 
van Imude Ii mu ttinin « Agadir n Uyrif. » Lqayd ann iggut 
Ihakam nns, ar itthkam s Ihaqgq. Skrn as igbüln 1h € ihkm lbniya 
iggutn d Imal iggutn. Ihkm aylliy immut, ifl d tamyart nns d 
yan iwis mzzikin. | | 

Mnaggarn inmyurn n tmazirt ann, nnan : « Ma ra ig lqayd 
nny ?» Smaggln i Ibniya d Imal iggutn Ili-skrn i lqayd Ii 
immutn, Naan: « Ajjat lhakam + Imakan ons, ar kiy imqqur 
iwis ann, Îÿ la kra n wawal moque, nmmiggir ar Ki 
nmSawwar, namr as ma ra iskr. » Nnan : tmyart lqayd ann : 
« Winna msaradnin, tfru tn s Ihaqq.» Ar tskar tmyart ann 

ikkann aylliy 1 iWwis. 
: Lliy sie ira à ig lgayd zund babas, tag*“i as 
mmas. Munnt tqbitin kullutnt. Kra gisnt rant Ihakam n tmyant, 
tiyyad rant lhakam n iwis. Tamyart ann ism nns Hgg'a, iwis 
ism nns Ag“zul. Li fllasn bdan igbiln, ilin lahwal gratsn. 
Mmayn, geutn inayan d imugas. a  — 

Ttmi : it ann ban igbiln, ayiliy d ilkm imaxzn timizar 
nnsn. L' Ayt Swab san Tahgg*at : Imdiwn d Imkwin d Ayt eîn 
d Isagn : gan Ig“zuin igbiln yadnin. 
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texte 19 
ORIGINE DES LEFFS TAHEGGOUAT ET TAGZOULT 


Il y avait autrefois, disent les gens informés, un caïd au lieu 
appelé « Château de la Galette. » Le commandement du caïd 
était fort étendu et il gouvernait avec justice. Les tribus qu'il 
commandait lui construisirent de nombreux bâtiments et lui 
constituérent un troupeau important. Il gouverna ainsi Jusqu'à sa 
mort. Quand il mourut il laissait sa femme et un enfant en bas 
Âge. 

Les notables du pays se réunirent pour décider qui serait 
caïd, Ils contemplèrent les bâtiments bâtis pour le caïd mort et 
ses troupeaux et déclarèrent : « Il nous faut laisser le siège du 
commandement au domicile du caïd, jusqu’à ce que son fils soit 
capable de gouverner. S'il arrive quelque affaire grave nous 
nous réunirons, tiendrons conseil et lui montrerons ce qu'il doit 
faire. » Ils dirent à la femme du caïd décédé : « Tu trancheras 
avec justice les affaires de ceux qui se citeront muruellement 
devant toi. » La femme du caïd procéda ainsi jusqu'à ce que son 


fils ait grandi. 


Quand son fils eut grandi, il voulut alors devenir caïd comme 
son père, mais sa mère refusa. Toutes les tribus se réunirent 
alors. Certaines d’entre elles voulaient obéir à la femme, les 
autres à son fils, Cette femme s'appelait « Heggoua », et son 
fils s'appelait « Agzoul. » Lorsque les tribus firent scission à ce 
propos, des troubles-et bagarres survinirent. Elles se battirent, 
nombreux furent les tués et les blessés. 

À partir de ce moment-là les tribus demeurèrent ennemies. 
jusqu'à l'arrivée du Makhzen dans leur pays. Dans la tribu des 
Aït Souab les Imdioun, les Imkouin, les Aït Aïn et les Isaguen 


appartenaient au clan Taheggouat: les autres fractions 
appartenaient au clan Tagzoult. 
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texte 20 


LUQT LLI F QRRBN IDBU WAGA' 
AD TLIN S TMAZIRT 


Luat Ii + grron idbu waga ad lin s tmazirt n Ayt Swab, 
ttinin mddn : à Le dat RAD Me on à tent ae » 
Ar ttmniqgimn igbin + larbea n Tanalt, uSkan d inflas. Ar srusn 
lwatayq, ar ttinin : « Nra ak kullu ng van, an nmmay kudnna d 


lin irumiyn. » 


Udan d inflas s tmizar, brrhn + ssug, nnan : « Kudnna [lant 
tmatarin, à ihvyl van leadda mns d isawin nns, a iddu s Ihrkt. 
Wanna ur inkirn s Ihrkt ifk i tqbilt linsaf igoutn. » 

Ar yan wass uSkan d kra n mddn dar inflas, nnan asn : 
« Hann Ihrkt n irumiyn teg*z + Ayt Wadrim. » Nkrmn igbiln, ar 
skarn timatarin, Ar ttmunn irjhiyn + ill + skm ümatarim, Fkin 
asn inflas laxbar sue kra ygat taobilt tmun d aytmas. Brrhn 
day inflas, nnan : « Hann Ihrkt had saym. » 

Ddun iiliyn s ; Jjiht li + ge"zen idbu waga. Bdun i tmazirt. 
Kra i"li s kra n wafa, kra ikëm s te*mma, kra iskr isbura. Yan 
zikk ssbah, nkm irumiyn. Ar tn Kkatn s taraga* d lanfad. 
Ssifdn trivarat ar kkatnt Imwadie. Lbaed + lharkt mmayn bahra, 
bad rurn. Will rurnin aëkin d dar Ayt Uyan, ggawrn gis. 

Ssifdn irumiyn vat Ihrkt yadnin igeuin, gg*zn + emazirt Ida u 
Smlal, Ssifdn i Ayt Swab van sin irgqasn, nnan asn: « At 
thdum, at tyrsm, iv ur trim, hann lefiyt tra kullu at tkk Ayt 
Swab. » Mnigqim inflas n Ayt Swab. ar tzzin, kra inna : « An 
nhdu », kra inna : « Ur ran nhdu, nra an nmmay ar kKiy kullu 
nMmMUt. » 


L. idbu waga « les hommes aux seaux en peau », c.à.d. les soldats français 
coiffés d'un casque ressemblant à un seau. 
2. taraga. pl. faragat + bruit de mousqueterié ». 
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texte 20 


SOUMISSION DE LA TRIBU DES AIT SOUAB 


Lorsque les Français furent sur le point de pénétrer dans la 
montagne des Aït Souab, les gens déclarèrent : « Nous 
n'acceptons pas de laisser entrer les chrétiens dans notre tribu. » 
Les diverses tribus se rencontrèrent au marché de Tanalt, y 
vinrent les notables des tribus. Ils déposèrent leurs armes en 
guise de caution et dirent : « Nous ne formons plus qu'une 
seule tribu. Quand les chrétiens entreront dans le pays, nous 
combattrons. » 

Les notables s'en retournèrent dans leurs tribus respectives et 
firent publier sur les marchés : « Dès qu'auront été donnés les 
signaux d'alerte, que chacun prépare armes et provisions et se 
Joigne au rassemblement des guerriers. Celui qui ne rejoindra 
pas versera à la tribu une forte amende. » 

Un beau jour les notables reçurent quelques personnes qui 
leur dirent : « l'armée des chrétiens campe au pays des Aït 
Ouadrim, » On donna alors les signaux d'alerte, Les hommes se 
réururent aux endroits d'où étaient partis les signaux. Les 
notables leur firent part des dernières nouvelles, chaque tribu se 
joignit à l'ensemble, Les notables firent alors une nouvelle 
proclamation : « Feront partie de la troupe de guerriers tous les 
hommes ayant déjà jeüné. » 

Les guerriers partirent alors vers le camp des chrétiens. Là, 
ils partagèrent leurs forces. Certains montèrent sur les hauteurs, 
d'autres entrérent dans les maisons, d'autres creusèrent des 
retranchements. Un matin de très bonne heure, les chrétiens se 
mirent en marche avec feux de mousqueterie et canonnädes. Ils 
firent venir des avions qui bombardèrent les villages. Uné partie 
de la tribu se battit avec ténacité, les autres s’enfuirent jusqu'au 
pays des Aït Oughan où ils s'arrétérent. 

Les chrétiens envoyèrent alors contre le pays une colonne 
importante qui campa au pays des Ida Ousemlal, Ils dépéchèrent 
aux Aït Souab deux courriers pour leur dire : « Venez vous 
soumettre, si vous ne le faites pas, votre pays sera la proie du 
feu. » Les notables de la tribu se réumirent, ils se disputèrent, 
certains d'entre eux voulant se soumettre, les autre voulant 
combattre jusqu'à la mort. 
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Luat ann kr irumiyn Ili d Kkanin Idawsmlal, nitni d +willi 
d kkanin Ayt Wadrim, lin s udrar. Ssifdn ttyarat ar sul kkarnt 
Imwadie. Uékant t kratt gisnt ar iggi n ssuq n Tanalt, remnt 
lkur'. Ksudn mddn, ar ttrwain s trg"a, ar ssrwaln tärwa nnsn d 
n s ifratn y tagant. 
Eden ds inflas, srfn yan urqqas dar Mulay Ahmad n 
Ayt Srif, nnan as : « At tart irumiyn, ad sul ur kkain s ttiyara 
ar kiy nméawar. » Walakin yuska d yan urqqas vadnin + dar 
lhakm n Ikulun Ili illan y Idawsmlal, inna à inflas : « Iqgan d at 
ah, yd ras sul nkëm s tmizar naun. » 
SE von igbiln n Ayt Swab kullutn. Iwin d tammwatt 
ar tuzzumt a lkulun dar lhakm li gis illan, yrsn as, q“bln ad 
rite yen afia (our à Sal mn vaék d ar ammas 
larbea n Tanalt, igg"z gis. Uëkan d inmyum n Waëtukn, 
mnigqirn fllas, nnan as : « Brrk, marhaba bik », fkin as atay d 
imkli, Yadu on Igum s Idawsmial. | 
Lliy ikks kra, issifd yar tbrat à igbiln kullutn, inna yasn : 
« Hann tawim kullu leadda nnun s Ikulun. + Smunn mddn 
leadda nnsn d lg“rtas, awin tn inn, fkin tn 1 Ikulun n Idawsmial. 
l'akudann inna yasn Ihakm n Ikulun : « Fkat Yyi Yan Smmus 
gigun ad ddun ad mniggim d yan lkuiun yadnin Il ci ikkan 
Idawremukt. » Ddun inflas Ii mniqgirn d lkulun + Tiwrarin, 
afin d gis inflas li ddanin dar Mulay Ahmad, d Mulay Ahmad 
htta nttan. Nnan asn : « At tewurm i Ikulun ar Tanalt. » 
| Ssifdn inflas yan urqgas i iqbiln. an yasn : « Ad ur tksudm, 
n ihal ihna, ira Ikulun a igg"z y ts . 
en co ikééudn geutnin, awin d aman. Azkka yann 
km d Ikulun, igg"z + Tanalt, yamz kuilu tamazirt Waëtukn, 
tmi n Ayt Umyar, ar Tawdant. 1" kullu lsadda li d igqaman, 
iskkus + tmazirt. 


————_—_—_—_—_—_—— 


L. dur, pl.-de taikurt « obus, bombe ». 
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Les colonnes des Ida Qusemial et des Aït Ouadrim se mirent 
alors en marche et pénétrèrent dans la montagne. De nouveaux 
avions vinrent bombarder les villages. Trois d'entre eux vinrent 
au-dessus du marché de Tanalt et lâchèrent leurs bombes. Les 
gens prirent peur, s'enfuirent dans l'oliveraie et dirigèrent 
enfants et bétail vers les grottes de la forêt. 

Les notables se réunirent à nouveau, ils dépéchèrent un 
courrier à Moulay Ahmed des Aït Chérif pour lui dire : « Voici 
les chrétiens, demande-leur de ne plus bombarder jusqu'à ce 
que nous ayons tenu conseil. » À ce moment leur arrivait un 
autre courrier du chef de la colonne des Ida Ousemial pour leur 
dire : «Il faut que vous fassiez démain votre soumission, sans 
quoi nous pénétrerons plus avant dans votre pays. » 

Le lendemain toutes les tribus des Aït Souab firent leur 
soumission. Îls amenèrent une génisse au chef chrétien en plein 
milieu de la colonne, l'égorgérent et demandèrent la paix. 

Le lendemain un goum et son chef pénétrèrent dans le pays 
des Aït Souab, il s'en vint au marché de Tanalt et y campa. Les 
notables de la fraction des Achtouken qui vinrent l'y rencontrer 
dirent au chef chrétien : « Sois bien le bienvenu », lui offrant le 


- thé et le repas du midi. Le goum s'en retourna alors en Ida 


Ousemial. 

Lorsqu'il se fut un peu éloigné, son chef envoya une lettre à 
toutes les tribus leur enjoignant d'apporter leurs armes à la 
colonne. Les guerriers rassemblèrent alors armes et munitions 
et les apportèrent à la colonne des Ida Ousemlal. 

Le chef de la colonne leur dit alors: x Cingd'entre vous 
iront rencontrer une colonne qui vient des Ida Ouguersmoukt. » 

Les notables désignés rencontrérent cette colonne au lieu dit 
+ Tiourarine. » Ils y trouvèrent les notables envoyés chez 
Moulay Ahmed et Moulay Ahmed lui-même. On leur dit : 
« Vous guiderez la colonne jusqu'à Tanalt. » Ces notables 
envoyérent aux tribus un courrier pour leur dire : « Ne craignez 
rien, nous sommes en paix, la colonne campe à Tanait, » 

Les gens rassemblèrent alors une grande quantité de bois et 
apportèrent de l'eau. Le lendemain, la colonne arriva à Tanait. 
S'empara de tout le pays Achtouken, des Aït Oumghar à 
Taoudant, collecta les armes non encore rendues et s'installa 
dans le pays. 
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conte 1 
ASLHTY D WA:RAB 


G'mrn yan uslhiy d yan waerab, amzn vat tskkurt d yan 
waruët. Lhy tn umzn, inna wasrab Ili à uëlhiy : « Bdu yany 
tag*mrt ad. » Inna yas uëlhiy : « Sserfy! ak : ad asiy taskkurt, 
tasit kyyi wayuët, nyd at tasit wayuët, asiy taëkkurt, aynna 
tit, » Ar ittals à wawal ann, aylliy inna vas wagrab Ili: « A 
RE ü had le-grufi ? Wellah, mul had eï-ftaba ma nddi- 
hF. 


conte 2 


LAWHAS LLIT RAN AD SKRN LeAML NNSN 


Mnaggarn lawhaë van wass nnan :+Ixssa yany an nskr — 


leaml ma isawaln + lumur, » Nnän : « Wona warm is izra 
tafukt ssbah ig léami. » Dufn kullu lawhaë ljtht n Igblt. Inna 
vasn urem : « Nkkin mqQury, rad zwury is zriy tafukt. + Bu 
Mhammd nttan iduf Ijiht n tagut, irwur is izra tafukt + van 
udrar + tagut. Inna yasn: « Ha tafukt, zriy tt.» Nnan as : 
« Awa kyyi a ra ig Lleaml at tfaslt lumur. » 


1. sserf « donner lé choix ». 
2. Phrase en arabe marocain (éds.). 





D ue m4 


conte 1 
LE CHLEUH ET L'ARABE 


Un Chleub et un Arabe étaient allés à la chasse et avaient 
pris uné perdrix et une pie. Quand ils les eurent pris, l'arabe dit 
au Chlieuh : « Partage-nous cette chasse. » Le Chleuh lui dit : 
« Je 1e donne le choix : je prends la perdnix et toi tu prends la 
pie, où tu prends la pie et moi je prends la perdrix, comme tu 
veux. » Et de répéter cette phrase jusqu'à ce que l'arabe lui 
dise : « Que dis-tu, oh paysan ? Par Dieu, je ne prendrai pas 
l'oiseau à la grande queue. » 


conte 2 


LES BÊTES QUI VOULURENT SE DONNER UN ROI 

Les bêtes se réunirent un beau jour et dirent : « Il nous faut 
un chef qui tranche les affaires. » Ils décidèrent : « Celui qui 
verra le soleil le premier, demain matin, sera notre chef. » Tous 
les animaux regardaient vers l'est. Le chameau leur dit : « Moi 
je suis grand, je verrai Le soleil le premier. » Le hérisson lui, 
regardait vers l'ouest, il vit le premier la lumière du soleil sur 
une montagne de l'ouest. Il leur dit : « Voici le soleil, je l'ai 
vu. » Les amimaux lui dirent : « Eh bien, c'est toi qui seras 
notre chef et régleras les affaires. » 
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conte 3 
IMIKR D BAB N TGMMI 


Idda van imikr ikëm s tgmmi n yan urgaz d yid. Ur gis illi 
ma ittak"r abla tumzin. Bab n tgmmi ira © iliy nn ik*Sm 5 
temmi. Ifss, ur as inni yat, Ikks imikr aqs$ab nns, lemme ; s 
tumzin, isrs t. Iddu ar ittmurruy + temmi is ra yaf kra n tyawsa 
vadnin. Bab n tgmmi yusi aqé$ab n imikr li iemmr s tumzin, 
ihdu + + van Imakan. Lliy d yuda imikr ur yufi yat, yaf 4 
aq$éab Ii lah t. Iddu a iffuy y imi. Inna yas d bab n temmi : 
« y tffuyt, taqnt imi. » Inna yas imikr : « Skar asn yikad, ad 
akk* ur tqqnt imi. * 


conte 4 
ANDAF IDUF IXF NNS 


Nnan : ikka tt inn van ikzin y dar kra n mddn. Ar ismktay 
yan wass d ugayyu nns, inna : « Nkkin ar bdda dufy ayt tgmmi, 
ar ttawzy ar ssbah, fkin yyi ilammn s tirmt. Sin nitni tirmi 
iedin, g“nn + lfraë nnsn. lilad nkkin Iliy ilammn Ka igan Imeist 
inu, ur ra sul dufy ayt tgmmi. + Iddu s dar ig“lifn, ik$m yat 

l ig*n gis. 
mr sue ie ad ak*rn ig“lifn, ar sttaln ssllat, afin 
xtann Ii + ig"n ikzin, tzday bahra, Nnan: « xtad à + tila 
tammnt. » Asin tt imakarn, hiln tt. Ayiliy kksn kra f Imude, 
nnan : « Ggawratay an n$$ kra n tammnt. » Ssusn ssill I, iEfur 
d ais ikzin : « Tnelt any, a vikzin», amzn ikzin li, bkknt 
bahra, rzmn as, irur. à 

fnna ikzin : «is nniy izd ayt temmi ad dufy, Ziÿ agayyu nu 
ad dufy. » Uk“an ar ttinin mddn, inna ikzin : « Andaf iduf ixf 
nns. * 





1. il (f.h.-rrhil) « porter avec soin ». 
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conte 3 
LE VOLEUR ET LE PROPRIETAIRE DE LA MAISON 


Un voleur entra dans la maison d’un homme pendant la nuit. 
Il n’y trouva à voler que de l'orge. Le propriétaire le vit entrer 
dans la maison. Il se tut et ne lui dit rien. Le voleur enleva sa 
chemise, la remplit d'orge et la déposa sur le sol. Puis il se mit 
à parcourir la maison pour voir s'il y trouverait quelque autre 
chose. Le maître de la maison prit la chemise pleme d'orge et 
la cacha en quelque endroit. Quand le voleur revint, il ne trouva 
plus rien, il chercha la chemise, mais elle avait disparu. Il sortit 
par la porte, Le propriétaire de la maison lui dit alors : « Quand 
tu seras sorti, ferme la porte. » Le voleur lui dit : « Agis ainsi 
avec les autres voleurs, ne ferme point du tout la porté. » 


conte 4 
QUE LE GARDIEN SE GARDE LUI-MEME 


On raconte qu'un chien appartenait à des gens. Un jour il se 
mit à réfléchir et se dit: «Moi, je garde toujours mes 
propriétaires et veille jusqu’au matin, on me donne du son en 
guise de repas. Les gens de la maison, eux, mangent de bons 
plats et dorment dans leurs lits. Puisque le son est ma seule 
nourriture je ne garderai plus mes propriétaires. » Il alla vers 
les ruches, entra dans l'une d'entre elles et s’y coucha. 

Quand les voleurs s'en vinrent dérober les ruches, ils les 
soupesèrent, celle où dormait le chien était très lourde. Ils se 
dirent : «C'est celle-ci qui contient le miel. » Les voleurs 
l'emmenèrent, la portant avec précautions. Quand ils se furent 
un peu éloignés du village, ils se dirent : « Asseyons-nous et 
mangeons un peu de miel. « [ls secouèrent la ruche, le chien en 
sortit : « Tu nous as roulé », lui dirent les voleurs et ils le 
rouérent de coups, puis ils le lâchèrent et il s'enfuit. 

Et le chien de se dire : « Ai-je dit que je gardais les gens de 
la maison, c'est plutôt moi-même que je garde. » Les gens 
disent qu'il ajouta : « Que le gardien se garde lui-même. » 
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conte 5 
AYT SMUGN LLIT K'RZN TISNT 
Mnaggarn Ayt Smugn yan wass, ar timéiwirn gratsn, Nnan : 


« Issrmi amy ar bdda nssay tisnt. » Nnan : «| illa unzar an 


Liry illa unzar, isu wakal, mniggim day, nnan : « Awyatay 


tiyvugiwin nny, an nk“rz tisnt. » Ddun ar van imakan, awin nn 
didsn tisnt, igr asn tt Ali u Lmgyys, imgddm nnsn. Liiy K°ren 

Lliy izri imalass, ismun tm id day &Ali u Lmgyys, inna 
yasn : « Rwahatay an nyums' tisnt is a ttmmyay.» Lliy nn 
lkmn dar tyyirza, ar tt ittguyus. Ar ittasi kra n tguna, ikks as 
iyirdm + ufus. nna yasn : « Hati, tisnt ar ttmmyay, mis thrra 
bahra, rwahata- an nn nadu ar Ki d bahra tmmwi. » 

Ddun ad qgin aylliy rmin, adun nn iss mnnawt twal. Tag“; 
usnt Ii ad asn immyi, Nnan: « Amud a irkan, tisnt ur rat 
tmmyi. » 


, 
L, yums (Eh. finyumus) « examiner avec soin en touchant ». 
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conte $ 


LES AIT SMOUGUEN ET LA CULTURE DU SEL 


Les Aït Smouguen se réunirent un beau jour et tinrent 
conseil. Ils étaient, disaient-ils, fatigués d'avoir toujours à 
acheter du sel. Ils décidèrent de le cultiver dès qu'il y aurait de 
la pluie. 

Quand arriva la pluie et que la terre eut bu, ils se réunirent à 
nouveau et dirent : « Amenons nos attelages pour cultiver le 
sel. » Ils se rendirent en un certain lieu, emportant avec eux du 
sel que sema Ali ou Lemgiys, leur chef. Quand ils eurent 
cultivé ils se séparèrent. 

Au bout d'une semaine, Ali les réunit à nouveau et leur dit : 
« Allons voir si le sel est sorti de terre. » Lorsqu'ils arrivèrent à 
l'endroit cultivé, Ali examina le sol avec attention. Il souleva 
quelques pierres et un scorpion lé mordit à la main. Il dit alors 
à ses compagnons : « Le sel sort bien de terre, mais il est fort 
âpre, retournons jusqu'à ce qu’il ait bien poussé. » … 

Ils s'en allèrent et atiendirent à en être fatigués, et 
rétournèrent aux champs à plusieurs reprises. Le sel refusait de 
sortir de terre. Ils dirent alors : « C'est la semence qui était 
abimée, le sel ne poussera pas. » 





——— — 


conte 6 
AYNNA S NKRN IRGAZN AR T SKARN 


Nnan Ayt Hmad: van ddur ikëm asn uliga 5 uxrbis n 
imzgid, Nkrn ar aggran i ayt Imude, nnan asn : « Hyylat, awyat 
d leadda nnun ! Hati, Ihist tkëm s tmzgid. » Ar d tryirn mddn, 
kraygat yan yawi d leadda nns nyd kra ukuray. Soutn + tmepid, 
fkin an kra ywilli darsn Sgganin lin s uzur n imzgid, gg*zn s 
uxrbis, rzmn asn imi n tmzeid. K$mn wiyyad, ar siggiln Ihist 
Ii. Afin nn aliga, din t inn s brra, nnan : « Awa, yilad la bas, 
aynna $ ak irgazn ar t skarn. » Fin d awal ann ar bdda srs 


conte 6 


QUAND ON EST UN HOMME, 
ON REALISE CE QUE L'ON A PROJETÉ 


On raconte qu'un crapaud entra un jour dans la salle 
d'ablutions de la mosquée des Aït Ahmed! Les gens présents 
s'en furent appeler ceux du village et leur dirent : * Préparez- 
vous, apportez Vos armes car une bête fauve vient d'entrer dans 
la mosquée. » Et les villageois de courir, chacun apporta qui un 
arme, qui un bâton. Ils cernérent la mosquée et désignèrent 
quelques durs à cuire qui grimpèrent sur le toit de la mosquée, 
descendirent dans la pièce aux ablutions et ouvrirent la porte 
aux autres. [ls entrèrent et l’on rechercha le fauve en question. 
Ïls trouvèrent le crapaud, le chassèrent au dehors et dirent 
alors : « Tout va bien maintenant, ce pour quoi se sont levés les 
hommes, ils l'ont réalisé. » Cette phrase est restée, les gens en 
ont fait un proverbe fort employé. 


À M © + 
1, Aït Ahmed : tribu de l'Anti-Atlas au sud-ouest des Aït Souab. 
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conte 7 
SIN IRGAZN D WAGRZAM 


Nnan : ar ziggizn sin irjiyn, lkmn yan uemmar illa + Ixla, 
ur vaz lemmrt. Tili gis yat thanut, ur tttif taggurt. Tili yat &äjrt 
MGQUu + uEmmar ann. | | 

Jana Yan gisn i ÿwann yadnin : «an ng*n y thanut ad ar 
Ssbah. » Inna yas usmmun ans : « Ksudy lawhaë, rwah an nyli s 
SSjrt ann ag gis nruh ar ssbah. » Yag*i yas usmmun nns. Ikëm 
Vwann s thanut, iyrrm” imi n thanut s izran, ig"n gis. Asmmun 
nns y“ s SSjrt, ig“n gis, miës ur ittis. 

Tuzzumt vid yaëk d yan wagrzam. Ik“da i wadu n urgaz 
thanut. E°la ayrram, ikëm iss, ibbi ts uxsan. Issfld ywalli illan 
+ SSrt à Ihss n wuxsan n wagrzam. Iff urgaz Îli yumz wagrzam 
vat tyuyvit, tnt yilih. 

Yasi € id wagrzam s imi n thanut ar t gis istta. Aylliy gis 
iggama imikk d ixsan nns, iffi yat tyuyyit. Aylliy as ssfldn 
lawha$ Yadmn, ar d kullu tyin + Ixla vann. Issfld urgaz Il 
lan + Séprt Ii i tizzla ansn-zond tiyira n yisan. Fe 

Liiy d Tlkmn, hmzwin yaylli d yagurn + urjliy, Kdun i wadu 
n walli illan + Sÿjrt. Ddun ar as ssutuin + ddu Séjrt, gummin a 
srs lin. Ar ittktitift urgaz Ii + Sr Lliy iffu lhal, rum 
lawhaë Ii. Iskkus urgaz ayllis tfl tafukt, ige*z gis iddu. 





1. lemimrt « lieu habité +. 
2. yrrm (f.h. téyrram) « bâtir un mur dé pierres sèches ». 
3. hmzwi (£h. hmzway) « ramasser quelque chose avec précipitation, en se 


4. ktatf (fn. mitif) « trembler de peur ». 
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conte 7 


LES DEUX HOMMES ET LA PANTHERE 


Deux hommes qui voyageaient arrivèrent à un cimetière dans 
une zone désertique loin de tout lieu habité. Il y avait dans ce 
cimelière une pièce sans ponte. Îl s'y trouvait aussi un arbre. 

Un des deux hommes dit à l'autre : « Couchons-nous dans ja 
pièce jusqu'à demain. » Son compagnon lui répondit : « J'ai 
peur des bêtes fauves, montons dans l'arbre pour y passer la 
nuit. » L'autre refusa, Il entra dans la pièce, bâtit contre Ja 
porte un mur de pierres sèches et s'y coucha. Son compagnon 
grimpa dans l'arbre, s'y coucha mais ne dormit point. 

Au milieu de la nuit une panthère vint. Elle sentit l'odeur de 
l'homme dans la pièce. Elle démolit le mur de pierres sèches. 
entra dans la pièce et le déchiqueta de ses crocs. Son 
compagnon, qui était dans l'arbre, entendit le bruit que faisaient 
les dents de la panthère. Celui qui avait été pris par la panthère 
poussa un Cri et mourut. al" 2 

Le panthère je traîna alors à l'entrée de la pièce et se mit à 
lé manger. Quand il n'en resta guère que les os, elle rugit. Les 
autres bêtes fauves l'entendirent et se mirent toutes à accourir 
de toutes parts. L'homme qui était dans l'arbre écoutait le bruit 
de leur course semblable à un galop de chevaux. 

Quand ces bètes arrivèrent, elles se précipitèrent sur ce qui 
restait du cadavre. Puis elles sentirent l'odeur de celui qui était 
dans l'arbre, elles entourèrent le pied de l'arbre, mais ne purent 
y grimper. L'homme tremblait de peur dans son arbre. Quand 
le jour parut, les bêtes fauves s'enfuirent, et, quand le soleil se 
leva, 1l descendit de l'arbre et s'en alla, 
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conte 8 
LQIST N TZUKKI D LJIÈTR 


Yan wass tdda tzukki, taf nn ijiétr + tuzzumt n uyaras. 
Tona yas : « Mat tskrt yid ? » Inna yas : « Ar gis ttebady Rbbi 
nu. » Tnna yas « Maen aylliy tdéft ? » Inna vas : « Tssdef yyi 
léibada. » Tnna yas « Mä iga team nna Ili dark illan ? » Inna 
yas : « Tteam ad iga wi n ddrawé, » Tnna vas: «Giy y 
ddraws, riy at t 564. » Inna yas : « y trit, taëkt t at téët. » 

Titi nn tœukki yann at (65 team ann, yamz tt ijiätr, Tnna 
yas : « Ly"drt ayad ! » Tnna yas : « éLa Rbbi, dalbry ak à yyi 
trzmt, ad ak my kratt lfaydat. Yat gisnt rad ak tt my vi, 
ani. # 

Inna yas ijiStr : « MI yyi d xtalli izwarn. + Tnna yas : « As 
sat ur Tamnt yayana igan muhal. - Lliÿy Ukm azru Ili, inna vas 
ijétr : « Ara, ml yyi d tissnat. » Tnna Vas : « As sar ur tndmt i 
tyawsa nna K ifain. » Lliy tlkm Séjrt Ii, tnna yas : « Ur jju zriy 
mad ur ittifn legl zund kyyi. * Inna vas ijiôtr « Manik ? » Tnna 
yas tzukki: « Llant y wahlig niw snat talyaqutin, iggut mad 


SWAIL 


Indm ijiôtr, inna yas : « Avwa ml vyi d tisskratt. » Tnna 
yas : « Ur rad ak tt my aëfku ur tumizt lfaytt Ili izwarn, ula 
ussnat, » Tana yas : « Nniy ak yat : « Ad ur tamnt aynna igan 
mubal », nniy ak day : « ad ur tndmt aynna k ifatn », yilad, nkk 
faty ak, ur ra vyi sul tamgt. » Tona vas : « Mani rad Kkint snat 
talyaqutin s Wablig niw ? mggar ittuzn nkkin ula rris inu, ur 
swiy walu. + Tfirri tukki, tfl ijiétr. 


L. ijitrr, pl. ijastrn « piège à moineaux ». 
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conte $ 
LE MOINEAU ET LE PIEGE 


Le moineau trouva un jour un piège au milieu du chemin. Il 
lui dit : « Que fais-tu ici ? » « J'adore mon Dieu », repondit le 
Piège. « Pourquoi es-tu si maigre?» «La prière m'a fait 
maigrir. » Le moineau dit alors : « Qu'est-ce donc cette 
nourriture que tu contiens?» «C'est la nourriture des 
Pauvres » dit le piège. « Je suis pauvre et veux la manger. » 
« Si tu la veux, viens donc manger ! » 

Le moineau s’approcha pour manger et le piège le prit. 
* C’est une trahison ! » dit le moineau, « par Dieu, je te supplie 
de me relâcher, je te donnerai trois conseils utiles. Je te 
donnerai le premier ici même, le second lorsque j'arriverai à 
cette pierre, le troisième quand j’arriverai à cet arbre. » 

. Le piège lui dit: « Donne-moi le premier. » « Ne crois 
Jamais ce qui est impossible » dit le moineau. Lorsqu'il arriva à 
la pierre, le piège lui dit: «+ Donne-moi le second, » « Ne 


. legrette jamais ce qui est passé » dit l'oiseau. Arrivé à l'arbre, 


i dit: «Je n'ai jamais vu quelqu'un qui manque comme toi 
d'intelligence. + « Comment cela ? » lui dit le piège. « Dans 
“es ventre se trouvent », dit l'oiseau, « deux perles de grande 
Valeur. » 

Le piège regretta alors de l'avoir laissé partir et dit : 
* Donne-moi le troisième conseil. » « Je ne te le donnerai pas » 
dit l'oiseau, « car tu n'as compris ni le premier, ni le second. » 
« Je lai dit : * Ne crois jamais ce qui est impossible ”, je t'ai 
dit encore : * Ne regrette jamais ce qui est passé ”, maintenant, 
moi, (U né mas plus et tu ne me reprendras plus. Par ou 
seraient donc passées les deux perles (pour être) dans mon 
ventre ? On peut me peser, moi et mes plumes, je ne vaux 
ren. » Le moineau s'en vola abandonnant le piège. 
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conte 9 
LQOIST N YIZM D WUSËN D BU MHAMMD 


Liiy ihr$ yizm, issifd s lawhaë ad dars kkin. Lliy nn dars 
Mnagqamn, 1bbi nn bu mhammd, ur iddi. Inna yasn yizm : 
* Manis idda bu mhammd ? Ur d yuëki s dari. » 

Inna yas wuëën : « Ur iri ad d dark vaëk. » Issifd yizm s bu 
mhammd mat t id issigin. Lliy t ufan awin t id s dar yizm. 
Lliy d ilkm dar yizm, inna yas : « Maën Îliy nn tbbit, Iliy d ur 
tuSkit $ dari ? » Inna yas : « Lliy dari lian Ixbar is thrèt, .dduy 
ar sigpily asafar n tmadunt nnk. » | 

Inna yas ÿizm: «Is t tufit?» Inna yas: «ufiy EL.» Inna 
yas : « Mat t igan ? » Inna vas : « At ramzt uéën, trzt adar nns, 
tasit adif n udar nns, tdhnt srs ixsan nnk, hati rat tjjit, » 

Izm issifd s wuSén. Lliy d ilkm, irz adar nns, yiklli s as inna 
bu mhammd, yamz adif n udar, inna yas: « Balk |» Bu 
mubammd, ntian iskkiws + van wafa, avi on iffuy wuëën + 


dar yizm, ar isbidir, ar as yaggra bu mhammd, inna vas : « Wa 


le nn 


eq ZE "avn, iy Ulit + ig“ddam n leummal, ar tqgnt imi 


conte 10 
LQIST N YAN URGAZ T TMTART NNS D £AMMI MARS 
Eby isrut urgaz ann tumzin nns, izli kra n tumwin y yan 
ubanu nns. Tnna yas tmyart nns : « Mad gant tumzin ad ili 
ht ? > Inna yas : « Gant tumzin ad ti n sAmmi Mars. » Tnna 


Yas : « Ma igan sAmmi Mars ? » Inna yas : « Yan urgaz bahra 
YZZIÈN. » 
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conte 9 
LE LION, LE CHACAL ET LE HERISSON 


Quand le lion tomba malade, il fit convoquer les animaux. 
Lorsqu'ils se réunirent chez lui, le hérisson n’était pas venu. Le 
lion leur dit : « Où donc est allé le hérisson ? il n'est pas venu 
chez moi. » 

Le chacal lui répondit : « Il n'a pas voulu venir chez toi. » 
Le lion envoya chercher le hérisson. Lorsqu'on l'eut trouvé. on 
l'emmena devant le lion qui lui dit : « Pourquoi as-tu omis de 
venir me Voir?» Le hérisson lui répondit : « Lorsque j'ai 
appris que tu étais malade, je me suis mis en quête d'un 

« L'as-tu trouvé ? » dit le lion. « Je l'ai trouvé. » « Quel est- 
il ? » « Saisis-toi du chacal », dit le hérisson, « brise lui la patte, 
prends la moelle de l'os, enduis-en tes os et tu seras guéri. » 

Le lion fit convoquer le chacal. Dès qu'il arriva, il lui brisa 
la patte comme le lui avait conseillé le hérisson, prit la moelle 
de l'os et lui dit « Va-t-en ! » Le hérisson, lui, était assis sur 
une colline ; dès que le Chacal sortit en boitant de chez le lion, 
il lui cria : « Oh patte rouge, quand tu seras devant les grands, 
ferme donc la bouche ! » 


conte 10 
L'HOMME, SA FEMME ET L'ONCLE MARS 


Quand il eut battu son grain, cet homme mit à part dans une 
pièce un peu d'orge. Sa femme lui demanda : « Qu'est donc 
celle Orge que tu as mis de côté ? » Il lui répondit : « Elle 
appartient à l'oncle Mars!, » « Qui donc est l'oncle Mars ? » 
« C'est un homme très grand. » 





1. Les Chleuhs du Sous mettent à part lors du battäge une certaine quantité 
d'orge destinée à être consommée en mars où, les jours étant longs, ils font 
quatre repas par jour, 
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Yan wass, iffuy urgaz Ili, ur ihadr, yask d yan urgaz +zzifn 
s dar tgmmi nns. Lliy t wra tmyart Ili, ar as ttaqqra, Inna yas : 
us mat trit?» Tana yas: «Izd kyyi a igan eAmmi 
Mars ? » Inna yas : « Mat trit, ma iga ? + Tnna yas : « Llant 
kra n tumzin nnk + amy, at tnt tawit. » Inna yas : « Ur dari 
vil ma s tnt ttasiy. + Tnna yas : « Ha darny tasrdunt d Ihaml 
ma Ss tnt tasit.» Inna vas: « Waxxa ! » Tfka yas tasrdunt, 
iermmr as s tumzin li, iddu. pe. : 

Liiy d yuda urgaz ikém nn s tgmmi, ur yanni tasrdunt, inna 1 
tyart : « Mani tkka tsrdunt ? » Tnna yas : «ga yas Ammi 
Mars tumzin ons, yawi tnt at tnt isrs y tgmmi ans. » Înna 
Urgaz : + Là hawla wa là quwwata illà bi Liähi !» Ar ikkat 
rréé. Inna i tmyart : « Id xta à yyi tskrt ! » Inna yas : « l'ilad, 
ddiy ad ffuyy ! Ly ufiy mad ttnsal la bas darm. y t ur ufiy 
rak km diy. » | 

lddu urgaz ili s yan Imude maqum. Fuyyn akk* irgazn n 
Imude s ssuq, agurnt gis yir tumyarin. Iddu s uermmar, iffuy d 
gis, ar yagqra i ayt Imude. ASkint t tmyarin nnant as : « Mat 
tgit, mat cit ? s Inna yasnt : « Kkiy d lixrt. » 

Nnant as : « Mad skarn ayt lixrt ? » Inna yasn : « Illa darsn 
yan Ifrh iggutn, bllyn awn kullu sslam. » Kraygat yat tmyarin 
Li ar ttsagsa ma iskar eammi, myd xal6 nyd ulena, 

«lana yawnt lear nnunt: « Labudd ad ay tssifdmt kra n 
iqSuén, ar kiy nzri Ifrh Ili darny illan, nrar awnt tn. » Ar ttyirnt 
tmyarin li s te"mma nnsnt, kraygat yat gisnt tawi yas iqgéuên Ili 
taf, Ismun urgaz ann igéusn ann, yawi tn, ikëm s usmmar. 
Iffuy, iddu s tgmmi ans, ikëm on $ temmu, inna À tmyart nns : 
« La bas darm, hati ufi mak km idarean! + wanufl, = 


L. darea « ètre pareil » (de l'arabe däraea) (éds.}. 
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L'homme s'absenta un beau jour et un homme très grand 
s'en vint vers sa maison. Quand la femme le vit, elle l'appela, 
il lui répondit : « Qui, que veux-tu ? » « Est-ce toi l'oncle 
Mars 7» « Qu'y a-t-il, que veux-tu 7 » «Il y a chez nous de 
l'orge qui t'appartient, emporte-la ! » «Je n'ai pas en ce 
moment de quoi l'emporter. » « Qu'importe, voici notre mule et 
un tellis. » « Entendu » lui dit-il. Elle lui donna la mule (et le 
tellis), il y chargea l'orge et partit. 

Quand le mari revint, il entra dans la maison et ne vit pas la 
mule, il dit à sa femme : « Où donc est passée la mule ? » Elle 
lui répondit : « L'oncle Mars y a chargé son orge et l’a 
emportée pour la déposer dans sa maison. » « Il n’y a de force 
et de puissance qu'en Dieu ! » dit l'homme en frappant des 
mains : « C'est ainsi que tu as agi, oh femme ! Je vais sortir ! 
Si je trouve quelqu'un que je puisse rouler, tant mieux pour toi. 
Si je né le trouve pas, je te répudierai. » 

L'homme se rendit à un gros village. Tous les hommes de ce 
village étaient partis au marché, seules les femmes étaient 
restées. Îl entra dans le cimetière, en ressortit et appela les gens 
du village. Les femmes vinrent et lui dirent : « Qui es-tu, que 
veux-tu ? » Il leur répondit : « Je viens de l’autre monde. » 

Elles lui demandèrent : « Que font les habitants de l'autre 
monde ? » «Il se tient chez eux une grande fête », leur dit-il, 
«ils vous envoient à tous le bonjour. » Chaque femme se mit 
alors à demander ce que faisait son oncle, sa tante ou sa sœur. 

Il leur répondit : « Votre famille vous fait dire : “ Il faut que 
vous nous envoyiez quelques bijoux jusqu'à ce que soit passée 
la grande fête qui se tient chez nous, nous vous les rendrons*, » 
Les femmes partirent en courant, chacune d'elle apporta les 
bijoux qu'elle avait. L'homme les rassembla et les emmena au 
cimetière. Il sortit du cimetière et se rendit à sa maison, y entra 
et dit à sa femme : « Tu as de la chance, car j'en ai trouvé qui 
te surpassent en folie. » 
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conte 11 
TABLINKA D URGAZ 


Kra n mddn Zzan + yat tblinka, trur tblinka ar ttyir. 
Tmniqqir d yan urgaz, inna yas : « Lhurma nnk, a yyi tznjmt 
Wwilli gigi Zzanin ! + Inna yas : « Ma rad am skry ? » Tnna yas : 
<tZ2m imi nnk ad këmy s wahlig nnk ar kiy ddan. » Irzm imi 
nns tkém srs. 

Lliy d uëkan willi tt ttaynin, nnan as: «Is twrit yat 
tblinka ? » Inna yasn : « Ur tt zriy.» Liiy zrin mddn ann-<inna 
urgaz Îli à tblinka : « Ffuy d, hann mddn Ili ddan. » Tnna yas : 
« Ur ra on ffuyy y vid, illa yid mad Stay. » Inna yas urgaz lli : 
« ner dar lqadi bu mhammd, » 

S dars. Ifka vas urgaz Ixbar iklli vas ijran t 
tblinka. Tbdu tblinka ec no ge see 
< Fiss ! Hann ur a sawaln ayt ug*ns d ayt brra ! » Inna yas : 
« Ffuy d, an nsawal ! » Tffuy d tblinka, inna bu mbhammd 
urgaz Il: « Xmml, qqn imi nnk, tddut s twwuri nnk !» Lliy 
tzra tblinka wann idda, trur ula nttat, 

Iddu urgaz Ii, ikk nn imikk, yadu d s dar bu mharmmd, inna 
ÿas : « Riy ak k awiy i tarwa nu, as srk ttlcabn. » Inna vas bu 
hammd : « NKki mqqury, rmiy, hati, lan dari kra n 1h&um 
mmzZiymn, rwah $S dari at tn tawit.» Imun urgaz ann d bu 
mhammd. Aylliy Ikmn yat tlatt'. Imi as bu mhammd yat tfrit 
Y ddu tblatt, inna yas : « Smdi nn ifassn nnk ad ak tn fky. » 
Ikém bu mhmmd + yat tfrit + uflla, ar isnil tasndrt nns i yan 
ulg"mad. Iffuy d ulg“mad, ibbi argaz Ili + ifassn. Inna Vas : 
ser Gyrad nnk + Ixir I gik skry ! Hann ma s tteabn tarvra 





1. tablar, pl. tibladin « grosse pierre plate ». 
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conte 11 


LA VIPÈRE ET L'HOMME 


Quelques personnes poursuivaient une vipère qui fuyait en 
courant. Elle rencontra un homme et lui dit : « Je t'en conjure, 
sauve-moi de ceux qui me poursuivent ! » Il lui demanda : 
« Que vais-je faire de toi?+ Elle lui répondit : « Ouvre la 
bouche pour que j'entre dans ton ventre, jusqu'à ce qu'ils soient 
partis. » [l ouvrit la bouche, la vipère y entra. 

Quand ceux qui la poursuivaient arrivèrent, ils demandèrent 
à l'homme s'il avait vu une vipère. Il leur répondit que non. 
Quand ils furent parus, l'homme dit à la vipère : « Sors, les 
gens sont partis. » Elle lui répondit : « Je né sortirai pas d'ici, 
j'y ai de quoi manger. # L'homme lui dit alors : « Citons-nous 
mutuellement devant le juge hérisson. » 

Ils allèrent chez le hérisson. L'homme lui raconta ce qui leur 
était arrivé, à lui et à la vipère. La vipère commença à parier : 
« Tais-toi ! », lui.dit le hérisson, « ceux qui sont à l'intérieur ne 
parlent pas avec ceux qui sont à l'extérieur ! $ors pour que 
nous parlions ! + La vipère sortit, le hérisson dit à l'homme : 
« Dépéche-toi, ferme ta bouche, va à ton travail ! » Quand la 
vipère le vit partir elle s'enfuit elle aussi. 

L'homme s'éloigna quelque peu, puis revint et dit au 
hérisson : « Je vais t'emporter à mes enfants pour qu'ils jouent 


avec toi. » Le hérisson lui répondit : « Moi, je suis vieux et 


bien fatigué, j'ai des enfants encore jeunes, va chez moi, tu les 
emporteras. » L'homme partit avec le hérisson. Ils arrivèrent 
près d’une grande pierre plate. Le hérisson lui montra un trou 
sous la pierre : « Tends tes mains », lui dit-il, « pour que je te 
les donne. + Puis il entra dans un trou au sommet de la pierre et 
poussa du dos un serpent. Le serpent sortit et mordit l'homme 
aux mains. « Voici ton salaire », lui dit alors le hérisson, « pour 
le bien que je t'ai fait et voilà de quoi amuser tes enfants. » 
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conte 12 
TTALB N TMZGID D YAN SSAYIH 


Yan ttalb isshdr + yat tmzeid. Kudnna idda a izzall + 
Imqgurt, ar gis ittafa ÿan urjliy ig"n + iggi n lfra$ n Imgsurt, ur 
issin U man à iga. Ar as ittini ttalb i urgaz ann « aellué n 
ümzgid », aëku kudnna ka idda a izzall yaf t inn + Imgsurt. 

Yan wass yufa t inn ign + tlimamt, yut t talb s yat tiyri. 
Inkr urjliy Ali, Sang ttalb, intu t inn. 

Idr nn ttalb Ili + yan Ixla bahra yaggugn. Ismaqql taib, ur 
issin many on idr ula mnék a illan gras t tmzgid nns. Qlbn 
idarn ans zund jy asn izzigiz tawada n mnnaw wussan. Ar yaila 
ttalb Ai, ur issin mani ira. | 

Ar uk'an izzigiz imikk, s ilkm yat taleint n waman. Yaf nn 
gis latr n idarn n kra n mddn tuddan gis. Izayd idfar latr Ili s 
nid n yan udrar, Iduf nn kra n mddn skkusn + ddu yat Sgjrt. 
Ar izzigiz aylliy tn ülkm. Isllm fllasn, iskkiws + tama nnen. 
Mddn ann gan sa nyd tam, yili yan lfgih + tuzzumt nnsn, ar tn 

ra. 
nr ie imikk, isawl lfgih ann s yan y imhdarn ans, inna 
yas : « Ya flan, is ju giy nkkin agllu n tmzgid ? » Inna yas : 
« Uhu, ju t tgit. » Inna yas : « Awa ini t i ywa. » Ifhm ilad 
ttalb Ai is iga amddak"1 ons Ili t id intun y tmzgid. 
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conte 12 
LE LETTRE DE LA MOSQUÉE ET LE VAGABOND 


Un leuré professait dans une mosquée. Chaque fois qu’il 
allait prier dans la chambre de prières, il y trouvait un homme 
couché sur la nate, il ne savait pas qui il était. Le lettré 
l'appelait «le taureau de la mosquée », car chaque fois qu'il 
allait prièr il le trouvait dans la chambre de prières. 

Un jour il le trouva allongé dans la ralimamr et lui donna 
un coup de pied. L'homme alors se leva, le saisit au collet et le 
poussa au dehors. 

Le lettré retomba dans un endroit désert fort éloigné. Il 
regarda autour de lui et ne sut reconnaître où il était ni savoir 
quelle distance le séparait de sa mosquée. Ses pieds étaient en 
sang comme s’il leur avait fait faire une marche de plusieurs 
jours. Il se mit alors à pleurer ne sachant où aller puis se mit en 
route. 

Quand il eut un peu marché, il arriva à une source. I y 
trouva l'empreinte des pieds de plusieurs personnes qui y avait 


fait leurs -ablutions. Il suivit ces empreintes en direction d'une 


montagne. Lui apparurent alors des gens assis sous un arbre. Il 
Continua à marcher jusqu'à ce qu'il arrive prés d'eux. Il les 
salua et s'assit à leur côté. Ces gens étaient au nombre de sept 
où huit, au milieu d'eux était un lettré qui leur faisait classe. 

Après quelques instants le lettré, s'adressant à un de ses 
élèves, lui dit : « Oh, toi, ai-je été quelquefois le taureau de la 
mosquée ? » L'élève lui répondit : « Tu ne l'as Jamais été. » Le 
lettré lui dit alors : « Dis-le à celui-ci. » Le lettré égaré comprit 
alors que ce personnage était l'homme qui l'avait poussé hors 
de la mosquée, 


a —— 
L. talimamt « absidiole ou mihrab d'une mosquée » (éds.). 
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Inkr, issuddn agayvu n lfqih 
af lfqih ann d ufus nns, inna vas : 
Dal a 9 am ya ak mn » Jam vas Hi am 
“ kt laman as sar ur ; 
RS nes thert htia van. » Ifka vas laman ur 
Inna lfqih ann i van + imhdarn nns : « Mun | 
| ho 1e an d ttalb nna 
ki. an ilkm. * Lliy on kken kra, imna vas : « Qg“n alin Es 
Intu { inn, inna yas : « Rzm alln nok. » Yaf inn agayyu nns y 
tmzgid nns. Nnan Hfqih ann iga + Budala. 


conte 13 
ARGAZ T TMTART NNS 


Nnan mddn : + zzman Ili ixrin, vufa va 1 
‘V2 van urgaz van ug*lif 
tuzzumi n yan ujarif. Yaëk d s temmi, not D 
jus ee ane van ue"lif, hati Wfiy te 
ayyl. yasi Yan uféku ma - d ittgga tammnt, yawi 1] 

yasL y . Yawi van yizikr 

bahra yzzifn. Joun € tmyart ans, ylin ar afa n ujarif lli. Yasi d 
takr, 1st"i ty yan uzru, ifk ixf n Yizikr i tmyart, inna yas : 
«PP € bare, ad as ur irzmt  » To zik if yadnin ç= 
ittee"z d ujarif, aylliy ilkm ag“lif Il. Tbdu ar d ittkks 
tammnt. Imsd IH kullu izwarn is t id ikks. Ar yaggra i umyart, 
ei Rae an 
vizkr, tiri a rréé s Ifrah, ismd nn izikr, idr nn uriliy, immt 
Ur sul £éin tammnt. | FR PE 
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Il se leva, lui baisa la tête et la main et lui dit: «Je te 
demande de me pardonner jes paroles que je t'ai dites. » Le 
lettré lui répondit : « Donne-moi ta parole que tu ne mépriseras 
plus personne. » Il lui promit de ne plus jamais mépriser 
personne. 

Le lettré dit alors à un de ses élèves : « Accompagne cet 
homme jusqu'à ce qu'il arrive, » Quand ils se furent un peu 
éloignés l'étudiant lui dit : « Ferme les veux. » Il le poussa et 
lui dit encore : « Ouvre les veux », et le lettré se retrouva dans 
sa mosquée. On raconte que le lettré auteur de ce prodige 
appartenait à la confrérie des « Boudala * ». 


conte 13 


L'HOMME ET SA FEMME 


On raconte qu’il y a fort longtemps un homme trouva une 
ruche au beau milieu d'une falaise. Il s'en vint à la maison et 


dit à sa femme: + Accompagne-moi, nous allons enlever Île 


miel d’une ruche que j'ai trouvée. » 

Il fit ses préparatifs, prit un récipient pour y mettre le mie!, 

| une corde très longue. Il sé rendit en compagnie de sa 
femme au sommet de la falaise. Il attacha la corde à un rocher, 
en donna le bout à tenir à sa femme, lui disant : « Tiens-la 
solidement, ne la lâche pas!» Puis il s'entoura de l'autre 
extrémité de la corde. 

Ii descendit le long de la falaise, jusqu'à ce qu'il parvienne à 
la ruche. Il se mit alors à enlever le muel. Ce fut le rayon de 
miel qui est au-dessus qu'il prit d'abord. Il appela sa femme : 
« Oh, regarde ceci ! + La femme, contente, lächa la corde en 
voulant battre des mains, la corde glissa, l'homme tomba et 
mourut. lis ne mangèrent plus jamais de miel. 





1. budali, pl. budala « saint dont le mysticisme est empreint d'extravagance 
et de folie : ethudali surnom appliqué spécialement à Sidi Rahhal » (ef, AL. 
de Prémare et collaborateurs, Dictionnaire arabe-français, tome |, Paris 
1993, p. 161). 
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conte 14 


LOIST N YAN URGAZ 
LLI IZZNZAN TAMMNT F SSUQ 


Yan urgaz iemmr mnnaw yilmawn n tammnt y ssuq. Yask 
on dars yan urgaz, ira ad dars isy tammnt. Inna yas : « Mnëk at 
tZznzt tammnt ann ? » Inna yas : « Mdi tt, iy tt wjb ar gis 
tsawalt. + * Yasi urgaz ann yan yilm, ifsi t, imdi tammnt, ifk t i 
bab nns, inna yas : « Amz, ar kiy gussy wayyad. » Yamz'ts 
ufus nns, yasi day umssay Ili wayyad, ifsi t, imdi tammnt, ifk 
day i bab nns, yamz t s ufus nns yadnin. Yasi umssay yan yilm 
a tarmmnt, irur. Iggammi bu tammnt mad a iskar i yilmawn Ili 
Yumz. Ar yagqra À mddn at t fukiun, 
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conte 14 


L'HISTOTRE DE L'HOMME 
QUI VENDAIT DU MIEL AU SOUK 


Un homme remplit au marché quelques outres de miel, Un 
autre homme vint pour lui en acheter, Il lui dit : « Combien 
vends-tu ce miel ? » Le marchand lui répondit : « Goûte-le, s’il 
te plaît, fais m'en une offre.» L'acheteur prit une outre, 
l'ouvrit, goûta le miel et la rendit à son propriétaire, lui disant : 
« Prends-la jusqu'à ce que j'aie examiné l'autre. » Le marchand 
la prit à la main, l'acheteur prit une autre outre, l'ouvrit, goûta 
le miel et la rendit aussi à son propriétaire qui la prit de l'autre 
main, L'acheteur prit alors une troisième outre de miel et 
s'enfuit. Le marchand ne put rien faire des deux autres qu'il 
avait à la main, Îl dut appeler pour qu'on le libère. 
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conte 15 
LQOIST N AYT HGG'A 


Zzman Ili izrin, ikka tt nn | s ttini 

| yan imude, ar as ttinin « A 

Hgg"a », illa gr Ue T dant. ui 
+. gadir n Tmza t Tudant. Imatl unzar, ikka nn 
Nkrn kra n mddn, +"“in van us"did, asin d y: 

ss Fe = 1 5 E? LR mecrasr 

van, Km 5 vaman, ap € À Wei . remn a. Ii. 
Ban as : « Awi nn aman à Sidi Rbbi iy dars ur Din. » | 
l'ssast ann iga d Rbbi amdlu, ilin iggign d wusman, vil 
1 ‘4 4 ant : È E " ni 

SN Sie Ixlu filasn 

jarif ann, id kullu Imude, ngin izran ar asif, Ur gis d yagur 

magard yan, abla amksa li iksan tawala. 

mu 0 vi, Me lot Won Qh mel nus ayilfy 

a Imakan v Indriff, iggawr gis, ibn gis ma 7 izdy. 
dE ann ar 4S Cmin Comi n yakudann « Azur n Bu Twala ». 
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conte 15 
LES AIT HEGGOUA 


Il y avait, il y a fort jongtemps, un village appelé Aït 
Heggoua, entre les villages Agadir n Tamza et Taoudant!. La 
pluie tardait, il n'y en avait pas eu depuis plusieurs années. 

Quelques gens du village prirent un oiseau et un tube de 
roseau qu'ils remplirent d'eau, le suspendirent et l'attachèrent à 
l'oiseau, puis ils le lächèrent. L'oiseau s'envola. Ils dirent : 
« Va porter cetie eau à Dieu, puisqu'il n'en a pas. » 

A cet instant même, le ciel se couvrit, il Y eut Ionnérre, 
éclairs et pluie. La foudre tomba Sur la falaise qui dominait le 
village. La falaise s'effondra sur le village qu'elle recouvrit en 
entier, les pierres s'épandirent jusqu'à la nivière. Pas un 
habitant du village ne survécut en dehors du berger qui faisait, 
à son tour, paitre les troupeaux. 

Quand le berger revint, le village avait disparu. Il s'en alla 
poussant devant lui son troupeau jusqu'à ce qu'il arrive en un 


_ lieu de la fraction Indriff où il s'arrêta et bâtit de quoi } 


séjourner. Ce village est appelé depuis « la terrasse de celui 
dont c'était le tour. » | 


oo 


1. Villages dé la fraction Achtouken. 
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conte 16 
SAYDNA SULAYMAN, NTTAN D HUDHUD D BILQIS 


Saydna Sulayman ty iffuy, ar ittmun d Îjié nns, at in igan 
mddn d latyar d lawhas. Ar izzigiz yan ddur aylliy tlkm 
tUZFUME N WA, 166"z + yan Imakan ag gis isunfu. Hudhud 
yadili iga mafaman, ar as immal + illi + Ilan waman. 

Lliy ig°n Saydna Sulayman, inna hudhud : « Ad dduy, ad 
martiy  igona s lugt Ii + ra ink”r ugllid. » Lliy nn ikks kra + 
ignna, iduf nn yat tmazit y nid n Lyaman, ifirri hudhud 
aylli+ trs + van wurti + tmazirt n Saba. Yufa on gis yan 
hudhud Yadnin. Ar sawaln gratsn, inna yas : « Mat tgit ? » Inna 
yas : « Giy hudhud n Sulayman. » Inna yas : « Amma kyyin, 
mat tgit ? » Inna yas : « Giy hudhud n tgllitt Bilgis. » Inna yas : 
+ Riwah ad dari tKkt. » Inna yas : « Ksudy ad matly ar kiy a yyi 
isigel ugllid. + Inna yas : « Uhuy, iy as nn tiwit Ixbar n Bilgis, 
hati ra ifrh, + Iddu, imun iss, ayiliy ilkm dar Bilgis. Iduf s 
walln nns tamazirt n Bilais, vadu d. 

Saydna Sulaymän, nttan, Iliy ink*r y yids, inna yasn : « l'rat 
nn i hudhud ad d yask ad any imi maniy Ilan waman. » Ar 
Siggiln hudhud ur t ufin. Inna yasn : « y d yuéka, rat t eddby 
kra n ledab iggutn nd as +rsy, abla iy yyi d yiwi kra n Ixbar 
fulkinin ! + yr i rrays n latyar, at t igan taswwant. Aylliy t id 
km iswwant, inna ÿas Saydna Sulayman : « At tddut, a yyi 
tawit hudhud il il ill ! 

Thirri tswwant, Ayili nn tkks kigan + ignna, tduf nn hudhud 
IH, yuska d'y mnid n tmazirt n Saba. Tjuwwi on srs aylliy 
Um €, ty*i t, tnna yas : « Maniy nn tmatit ? Ar k isiggil ugllid 
ur k yuf ! Hati igguil yat tgallit iggutn as sar k ieddb ! + Inna 
vas hudhud : «[s nn gis ur igi “ Abla iy yyi d yiwi kra n 
Ixbar ” ? + Tnna yas tswwant : « Ad, inna yikann. » Inna vas 
hudhud : « Awa, la bas dari, hati iwiy as d kra n Ixbar 
fulkinin. » | 
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conte 16 
SALOMON, LA HUPPE ET LA REINE BILQIS 


composée d'humains, d'oiseaux et de bêtes. Un beau jour il 
marcha jusqu'au milieu de la journée et campa en un endroit 
pour s’y reposer. La huppe était autrefois un oiseau sourcier, 
Qui indiquait à Salomon où était l'eau. 

Quand le roi se fut endormi, la huppe se dit : « Je vais aller 
me promener dans le ciel, jusqu'à ce que le roi se lève. » Après 
avoir volé un peu dans le ciel, elle aperçut un pays du côté du 
Yémen, et vola jusqu'à ce qu'elle se pose dans un jardin du 
pays de Saba. Elle y trouva une autre huppe. Elles firent 
connaissance. « Qui es-tu ? » « Je suis la huppe du roi Salomon. 
Et toi, qui es-tu ? » « Je suis la huppe de la reine Bilqis, viens 
donc chez moi ! + « Non », répondit la huppe de Salomon, « j'ai 
peur d'être en retard si le roi me fait mander. » La seconde 
huppe lui dit : « Non, si tu lui portes des nouvelles de Bilgis, il 
séra très content. » Elles s'en allèrent ensemble et arrivèrent 


-_ Chez Bilqis. La huppe de Salomon regarda le pays avec 


attention et s'en revint, 

Salomon, lorsqu'il se fut éveillé, dit à ses gens : « Appelez- 
moi donc la huppe, qu'elle vienne nous montrer où il y a de 
l’eau. » On rechercha la huppe et on ne la trouva pas. Le roi dit 
alors : « Quand elle reviendra, je lui infligerai une punition très 
grave, peut-être même la tuerai-je à moins qu'elle ne m'apporte 
de bonnes nouvelles ! » Il appela le chef des oiseaux, l'épervier. 
Lorsqu'il arriva devant le roi. il lui dit : « Pars et amène-moi la 
huppe sur le champ ! - 

L'épervier s'envola. Quand il eut beaucoup volé, il aperçut 
la huppe qui revenait du côté du pays de Saba, Il se précipita 
sur elle, et quand il l'atteignit la saisit et lui dit : « Où t'es-tu 
attardée ? Le roi t'a cherchée, et ne t'a pas trouvée ! Il a fait la 
serment de te punir gravement ! » La huppe lui dit : « N'a-t-il 
pas dit dans ce serment : “ Sauf si elle m'apporte de bonnes 
nouvelles ? ” » « Qui », lui répondit l'épervier, «il l'a dit. » 
« Alors », dit la huppe, « je ne crains rien car je lui rapporte de 
bonne nouvelles. » 
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Tamz t tswwant, tawi t ar le“ddam n Saydna Sulayman, trs t 
gis. Yamz Saydna Sulayman budhud + tkiwt nns, inna vas : 
«< Many nn tskkiwst ar ill ? » Ar ittrgig hudhud, inna vas : 
< Et iy tit + Ig“ddam n Rbbi ! Azkka vawm lgiyama, a yvi 
ur tddbt ! » Inna yas : « Awa fk yyi d Ixbar, mani tkkit. + Inna 
yas : « Ddiy ar Saba, afy nn gis yat tmyart ism nns Bilais. 
Nttat a igan tagllitt n tmazirt ann. » Inna vas day : « Tuti tgldit 
nns ti nnk, » 4 

Inna vas Saydna Sulayman : « Ad ak fk+ yat thrat ad as tt 
tawit, « Yara tabrat, ik as tt à hudhud, vawi tt hudhud aylliy 
ilkm lqsr n Bügis. Yaf tt nn titas, iskkiws + usksl n imnzh nns, 
ayllry tduy + yids. [uh as nn tabrat Ii, tasi tt, tyr tt. 

Hudhud Ili vadu d. Tagllitt tssman luzara nns, tnna yasn : 
« Hati yat tbrat tuéka vyi d + dar Sulayman, inna gis: 
“ Labudd ad d dari taëkim at thdum. ” l'ilad mad awn idhrmn, 
mat tram ?+ Nnan as: « Nkkni tlla damy lquwwa iggutn 
ugg"ar n ti ans. » Tnna vasn : « Xmmemat, hann kra ugllid i+ d 
km s kra n omazirt ar issdullu mddn Ili fulkinin, issbdd willi 
*"Snmin. + Tona yasn : « Rad as ssifdy kra n lhdiyt at t army. 
I iga agllid moqum, hati rad ay ibyvn, iy t ur igi, hati ratt 
nsEn. » 

Tssifd as smmus idmya n ismg d smmus idmva n talyajurt n 
wury d smmus idmya n talyajurt n nng“rt, tssifd as sul smmus 
idmya n twayvya. Tsls Iksut n ismgan i twiwin, tsis Iksut n 
twiwin i ismgan. Tssifd as yat talyaqut ur idhir im nns. Tssifd 

Saydna Sulayman Iliy issn is nn dars tuëka lhdiyt ann, vumr i 
ljnun d Sfayatuin ad as skm lyajur mogumm n wury d lyajur 
moque n nng'rt. Ssun t + van rreg + uyaras Ili rad Kkkin 
imddukkal n Bilgis, vamr idbu visan kra n isadad iggutn ad 
sken ssrbis' y iggi n lvajur n nnqg“rt d wury. Lliy d uëkan idbu 
Thdiyt Ii, ar ttannayn lyajur ann, bddn fllas yisan. Hgrn lhdiyt 
Ili d iwin. 


L. skr ssrbis «faire la haie sur le passage d'un personnage officiel », 
ssrhis, du français « service - (ds). 
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L'épervier la saisit, l'emména devant Salomon et l'y déposa, 
Salomon la prit par sa huppe et lui dit : « Où donc étais-tu 
avant de venir ici ? » L'oiseau se mit à trembler et dit au roi : 
« Souviens-toi que tu es en présence de Dieu ! Demain sera 
peut-être le jour du jugement, ne me punis pont ! + Le roi lui 
dit : « Dis-moi donc d'où tu viens. » Elle lui répondit : « Je suis 
allée jusqu'au royaume de Saba. J'y ai trouvé une femme 
nommée Bilgis. C'est elle qui est reine en ce pays, son royaume 
est plus grand que le tien. » 

Le roi lu dit: «Je vais te donner une lettre que tu lui 
porteras. » Il écrivit la lettre, la remit à la huppe qui l'emporta 
jusqu'au palais de Bilgis. Elle la trouva endormie et resta posée 
sur la fenêtre de son salon jusqu'à ce qu'elle s'éveille. Elle lui 
lança alors la lettre qu'elle prit et qu'elle lut. 

La huppe s'en retourna. La reine réunit ses munistres. Elle 
leur dit : « Je viens de recevoir une lettre de Salomon, il y dit : 
* Il faut que vous veniez me rendre hommage. ” Qu'en pensez- 
vous ? qu'en dites-vous ?» Ils lui répondirent : « Notre 
puissance est considérable et surpasse la sienne. + Ellé leur dit : 
« Réfléchissez bien, car lorsqu'un roi envahit un pays, il rend 
lâches les gens de bien et élève au pouvoir les mauvais. Je vais 
lui envoyer quelques cadeaux pour savoir ce qu'il vaut, S'il est 
un grand roi, il nous lé manifestera, s'il ne l'est pas, nous le 
SAUTONS. » 

Elle lui envoya cing cents esclaves noirs, cinq cents lingots 
d'or, cing cents lingots d'argent et cinq cents esclaves noires. 
Elle habilla les esclaves mâles du vêtement des esclaves 
femelles et les esclaves femelles des vêtements des esclaves 
mâles. Elle lui envoya encore une perle dont l’orifice n'était pas 
apparent. Elle remit tous ces présents à ses familiers pour qu'ils 
les donnent à Salomon. 

Quand Salomon apprit la venue de ces cadeaux, il ordonna 
aux gémes et démons de lui fabriquer une immense dalle d'or et 
une autre d'argent. Il les fit étendre à l'entrée de son camp, là 
où passeraient les amis de Bilgis, et ordonna à un grand nombre 
de cavaliers de faire la haïe sur ces dalles précieuses. Quand 
arrivèrent Ceux qui apportaient les présents, ils virent ces dalles 
sur lesquelles se tenaient les chevaux. Ils en conçurent du 
mépris pour le cadeau qu'ils apportaient. 
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sr = 
A mme — D na w 
F md à 


3 a Sulayman iffuy d, nnan as: « Ha Ihdiyt n tellit 
nor vasn : ut as ft, hati ras srun nn aëky s kra n 
Iquwwa iggutn, rak K°n diy y "tmazirt nnun, iy d ur tuéki s dan 
$ Vu ons, » 

“rs voit yan Una 1 Saydna Sulayman : «Tamyart ann 
idam nns zud wi n uyyul.» Iksud a stt itihl. Inkr Saydna 
ulayman, yarnr i ljié nns ad skrn yan ifrd + imi n Iméwwr nns. 
Sgfn ifrd ann s jjaj. Uk*an inna à ljnun : + Ma gigun izdam à 
yyi d yawi lkursi n Bilgis y temmi nns, at t id taf y dari ? » 

Inna yas yan gisn : « Zdary at t id awiy qbl ur ta inkirt y 
vi. » Inna yas wissin : « NKki Zdary at t id awiy ma + tagnt titt, 


tzm tt. » Inna yas : « Magar d kyyi ar rat t id yawi. » Igqn alin 
nns, irzm tnt, fduf lkursi n Bilgis y lg"ddam nns. Inna vasn : 
« Ssxsrat gis imikk, ad ssny is tra at t tak°z nd vu. » 
Liiy d tuska Bilgis, aylliy d dkm imi n Iméwwr, tiri at 
azigiz y iggi n ifrd Ili, tall Iksut nns, tnna is tra at tzigiz y 
waman. [smaqql nn Saydna Sulayman + idarn ans, yaf nn tn ur 
gin +yiklli s as inna ljnn. Inna yas : « Zayd, ka ur d aman 
aynna ! » Tkëm nn s dar Saydna Sulayman, inna yas : «Is iga 
Ikursi yad zud wi nnm ? » Tnna yas : « Zund nttan », aëku ur 





tri ad as ttini: « Nttan nnit aya. » lakudann itahl tt Saydna 


Sulayman, ila tt, ittaf dids sin ifrxan. 
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Salomon sortit alors. Ils lui dirent : « Voici lea Dréronts de la 
reine Bilqis. » « Rendez-les lui », leur dit-il, « je vais een aller 
Chez vous avec des forces écrasantes et vous chüser de votre 
pays à moins qu'elle ne vienne ici elle-même. » 

Un démon avait dit autrefois à Salomon : « Cette fonume à 
des jambes d'âne.» Aussi avait-il peur de l'épouner, Il 
convoqua son armée et lui donna l'ordre de creuser un bausin à 
l'entrée de son camp. I le fit recouvrir de verre. luls W dit aux 
démons : « Lequel d'entre vous peut m'apportér le trône de 
Bilgis, pour qu'elle le trouve chez moi à son arrivée  . 

L'un d'entre eux lui répondit : « Je peux te l'apporter avant 
que tu ne te lèves d'ici ! » Le second lui dit : « Moi, je peux te 
l'apporter dans le temps qu'il te faut pour fermer les veux ét les 
rouvrir !s « C'est bien», dit Salomon, «c'est toi qui me 
l'apporteras, » Il ferma les yeux, les ouvrit, et Npérçut devant 
lui la chaise de Bilgis. II leur dit : « Modifiez-lu Quelque peu, 
Pour que je voie si elle peut la reconnaitre, » 

Bilgis vint. Lorsqu'elle arriva à l'entrée du camp, elle voulur 
marcher sur le bassin qu'avait fait creuser Salomon et releva 
son vêtement, car elle pensait marcher dans l'éau. Salomon 


__ —  Mégarda ses jambes er s’aperçut qu’elles n'étaient pas comme le 


* 


génie les lui avait décrites. Il lui dit alors : « Avance sans 
crainte, ce n'est pas de l'eau ! » Elle arriva près de Salomon 
qui lui dit : < Est-ce que cette chaise ressemble à la tienne 7 » 
Elle répondit : « Elle lui ressemble *, ne voulant pas lui dire : 
« C'est la même.» Salomon l'épousa alors et en eut deux 
£arçons. , gt sœii 
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Liste des noms propres. noms des tribus et toponvymes 


Les noms sont donnés dans l'orthographie conventionnelle, 





Achtouken, Aëtukn : tribu : fraction des Aït Souab 4. A 
Afella n Temzgadiouin, Aflla n Tmzgadiwin : Fagé) Somme 2353 m 
Agadir n Ughnif, Agadir n Uyrif : village ; 

Agadir n Temza, Agadir n Tmza : village 

Aguelmim, Agimim : village 

Aït Aïn, Avt ein : fraction des Aït Souab 

Aït Atta, Ayt eAtta : tribu 

Aït Baha, Avt Baha : tribu 

Aït Bahman, Avt Bahman : fraction des Aït Souab 

Aït Cherif, Avr $rif : tribu (?) 

Aït el Ghaz, Ayr Lyaz : fraction des Achtouken 

Aït Iguissel. Avr Igisi : fraction des Aït Souab 

Aït Kefsis. dr Kfsis : sb village 

Aït Milk, Avt MK : fraction des Achtouken 

Ait Mougel, Ayt Mug! : tribu 

Ait Mzal, Avr Mzal : triou 

Aït Ouadrim, Avt Wadrim : tribu 

Aït Ouaziz, Avr Weziz : fraction des Aït Souab 

Aït Oughan, Ay Uyan : fraction des Aït Souab 

Aït Ouigman, Ay: Wigman : fraction des Aït Souab 

Aït Oumghar, Ayt Umryar : fraction des Achtouken ? 

Aït Sidi Ali ou Ahmed, voir Sidi Ali ou Ahmed 

Aït Smouguen, Avr Smugn — Ismugn : tribu 

Aït Souab, Ayt Swab, sg. Aswab : tribu 

Aït Toudma, Avt Tudma : fraction des Aït Souab 

Aït Yahia, Ayt fhva : fraction des Aït Souab 

Ammeln, Armmin : tribu 

Asif Oulbn, Asif Uibn (?) : vallée 

Asif Tahameni, Asif Tahamnni (?) : vallée 
Asouab, Aswab : individu de la tribu des Aït Souab 

Azour Ighaien, Azur n fyalin : village ; fraction des Aït Souab 

Boudala, Budala : confrérie 

Dougadir, Ddu Ugadir : village | 


D D du 
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Douzemmour, Ddu Uzmmur : village 
Fouguerd, F Ug"rd : village 
Ida Oubakil, fdawbeqil : wibu 
JIda OQuguenidif, fdagg"nidif : tribu 
Ida Ouguersmoukt, fdagg"arsmukt — Idawrsmukt : tribu 
Ida Ousemlal, Jdawsmial : tribu 

Ifghei, 1fyil : village : | 
as à Tgis! : fraction des Aït Souab 
Igzoulen, /e"zuin : fédération (= Tagzoult) 
Thahan, Zhehan : tribu 
Ilallen, Zlalin : fédération " 
Imdioun, {mdiwn : fraction des Aït Souab 
Imkouin, {mkwin : fraction des Aït Souab 
Indriff, fndrif — Indrifn : fraction des Aït Souab 
Isaguen, /sagn : fraction des Aït Souab 
TIznaguen, {znagn : tribu 
Lalla Mamas Ali, Lalla Mamas EAli : sainte 
Lkest, Lkst — Lest : montagne 
Moulay Ahmed, Mawläy Ahmad : 
Regraga, /reragn : tribu 


Si Ahmed Dahbi, Sidf Ahmad adh-Dhahabi : sultan = Lt se 


Sidi Abd el Aziz, Sidi sAbdleaziz : saint 

Sidi Abd el Wahed, Sidi cAbdlwahd : saint ï 
Sidi Abd el Wasä, Sidi sAbdlwase : saint 

Sidi Ahmed ou lâzza, Sidi Hmad u Iezza : saint 

Sidi Ahmed ou Yahia, Sidi Hmad u Ihya : saint 

Sidi Ali ben Nacer, Sidi Ali bn Nasr : saint 

Sidi Ali ou Ahmed, Sidi eAli u Hmad : saint 

Sidi Lahsen où Mhammed, Sidi Lhsn u Mhammd : saint 

Sidi Lahsen ou Tayb, Sidi Lhsn u Tayyb : saint 

Sidi Messaoud où Brahim, Sidi Mseud u Brahim : 

Sidi Mhammed ou Messaoud, “SA Memnd u Msrud + saint 
Sidi Saäd ben Abi Wagas, Sidi Sad bn Abi Wagas : saint 

Sidi Saïd ou Lahsen Gouaoujjou, Sidi Seid u Lhen Ge"awiju : 
Sidi Saleh ou Sliman, Sidi Salh u Sliman : saint 
Sous, Sus : région 

Tafraout, Tafrawt : village, centre économi 





Taheggouat, Tahgg"at : fédération 

Takoucht, Takuët : village ; fraction des Aït Souab 
Taimest, Taimsr : village 

Taltemsen, Taltmsn : village 

Tamdakourt, Tamdagqurt : village 4 admintstealct 
Tanalt, Tanait : village, centre économique/des AÏt Souab 
Taoudant, Tawdant : village 

Taoujrart, Tawÿrart : village 

Tayernit, Tayrnit : village 

Tiouazouin, Tiwwazzuyn : village 

Tiourarine, Tiwrarin : village 

Touchka, Tufka : village 

Toudma, Tudma : village ; fraction des Aït Souab 
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